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Édito
Frédérik Guinard

TEXT

Un centième numéro, c’est toujours en soi un événement.1

Certes, comme beau coup de choses qui paraissent impor tantes et
qui, au regard de certaines autres, ne le sont pas vrai ment, nous
pour rions laisser de côté, sur un coin discret de page, ce nombre qui
ne tient fina le ment son charme qu’à l’antique choix d’une base
déci male pour décompter des collec tions d’objets…

2

Mais c’est aussi l’occa sion de faire une pause et de contem pler le
chemin parcouru : des arêtes abruptes des premiers numéros
photo co piés en noir et blanc à la douceur pastel des derniers
numéros imprimés sur papier mat satiné, en passant par les
bimes triels brillants et chamarrés aux variantes autom nales,
hiver nales et ainsi de suite… on peut dire que la revue a pris du
volume avec l'âge.

3

Canal Psy se desti nait en premier lieu 1 à être un lien régu lier entre
tous ceux qui, sous l’invo ca tion de la psycho logie sont ratta chés à la
Commu nauté Univer si taire par une inscrip tion (à tous les sens du
terme, surtout l’autre…) : de la multi tude d’étudiants qui sont engagés
dans la vie profes sion nelle, jusqu’à tous les autres chalands assidus au
campus de Bron, étudiants, ensei gnants cher cheurs, profes sion nels
en forma tion continuelle…

4

99 numéros plus tard, je pense que le dessein de notre rédac tion est
toujours le même : faire en sorte que ce lien parvienne à faire circuler
de tous à tous l’infor ma tion, les ques tions, les humeurs, la pensée… et
rendre acces sible les démarches de publier, de trans mettre autant
que celles (plus univer si taires) de s’appro prier et d'ac cueillir de
nouvelles connaissances.

5

Alors bien sûr, le nouveau millé naire a vu émerger l’outil optimal pour
favo riser ces échanges d’infor ma tion et d’impressions à distance et à
haut débit, si bien que Canal Psy a dû progres si ve ment ajuster son
contenu et sa ryth mi cité ; quitter l’épiso dique d’une actua lité
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NOTES

1  Voir l’édito rial d’Alain- Noël HENRI du premier numéro de mars 1993.

AUTHOR

Frédérik Guinard
IDREF : https://www.idref.fr/196831296

admi nis tra tive pour favo riser le parcours d’une théma tique, à la fois
partielle et partiale, univer si taire et
circons tan cielle… transdisciplinaire.

Le dossier que nous vous présen tons dans ce numéro rend compte
de cette diver sité de regards que les diffé rentes rédac tions de Canal
Psy ont toujours souhaité préserver au sein de ses pages. Ainsi, la
psycho logie vue par les Sciences Humaines est une théma tique qui est
prétexte au jeu, jeu des iden ti fi ca tions et des contre- identifications,
jeu de rôle et de décen tra tion, jeu de décou verte et de stimulation…

7

Chaque auteur a relevé le défi de ce sujet inso lite, sans cher cher à
véri fier si celui- ci corres pon dait ou non à ses théma tiques de
recherche, sans ergoter sur les approxi ma tions que l’exer cice
impli quait néces sai re ment, chacun s’est fina le ment risqué à
l’expé rience et prêté au plaisir d’une pensée à partir de sa pratique, à
partir de son système de réfé rence, nous pour rions dire, à partir de
sa divergence.

8

Et c’est bien parce que Canal Psy se propose, dans son modeste
format, de rendre compte des idées, des enga ge ments ou encore du
domaine de prédi lec tion de chacun — et des échanges riches et
décon cer tants qui en découlent — que nous renou ve lons ici notre
invi ta tion à l’écri ture, au partage, à l’expres sion de tout ce qui,
éton ne ments, critiques, sugges tions, contri bu tions, pourra alimenter
et renou veler le plaisir de nos échanges avec vous.

9
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Invitation au voyage
Alain-Noël Henri

DOI : 10.35562/canalpsy.119

TEXT

La rédac tion de Canal Psy m’a confié la tâche déli cate de « mettre en
pers pec tive » les textes rassem blés dans ce numéro « 100 » consacré
à la psycho logie vue par les sciences humaines. Bien entendu, dans la
place mesurée que commande le format de Canal Psy, personne
n’atten dait, j’espère, ici, une somme exhaus tive sur le sujet. Bien
d’autres « sciences humaines » auraient pu être solli ci tées (l’histoire,
la linguis tique, l’économie, le droit, l’analyse litté raire…, pour ne citer
que les plus impor tantes). Et dans celles qui l’ont été, on aurait
certai ne ment pu recueillir bien d’autres points de vue, à partir de
bien d’autres angles d’approche, comme le souligne d’ailleurs Jean- 
Louis MARIE dans son intro duc tion. Obser vons d’ailleurs qu’on les
quali fie rait plus juste ment de « sciences sociales » – à l’excep tion de
la philo so phie qui n’est ni science humaine, ni science sociale, et dont
le statut épis té mo lo gique n’est compa rable à aucun autre.

1

Il faut donc prendre ces cinq textes comme une expé rience de
dépay se ment, un peu comme lorsqu’on voyage quelques jours dans
un pays qu’on ne connais sait pas : on en revient certes inca pable d’en
brosser un tableau ample et objectif, mais on a enre gistré, et en
bonne part incons ciem ment, assez d’éton ne ments pour mettre ou
remettre en pensée des évidences jusque- là ininterrogées.

2

Prendre le risque de se confronter à l’image que l’autre nous renvoie
de nous- mêmes est toujours une épreuve salu taire, et peut- être plus
encore s’agis sant de la psycho logie : car de s’être histo ri que ment
consti tuée dans une excep tion nelle incer ti tude iden ti taire, elle a
conservé une fragi lité narcis sique qui la fait trop souvent se réfu gier
dans une igno rance appa rem ment superbe, et en fait frileuse, de tous
les autres regards sur son objet. Dans l’ouvrage collectif 1 paru en
2004, à l’initia tive de l’équipe du dépar te ment Forma tion en Situa tion
Profes sion nelle de l’Institut de Psycho logie de Lyon, nous avions eu la
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même démarche, et du reste la compa raison des deux corpus à une
décennie d’inter valle n’est pas dénuée d’intérêt.

Cette expé rience de dépay se ment n’a rien d’une prome nade de santé.
Le lecteur, sauf s’il est a minima accul turé à chaque disci pline
évoquée, risque de se sentir quelque peu perdu au milieu de
problé ma tiques, de concepts, de vocables même, dont il ne
soup çon nait même pas l’exis tence, ou dont, au mieux, il ne fait
qu’entre voir dans quel réseau immense d’impli ca tions tacites ils
prennent sens. En outre, ces témoi gnages paraî tront, par leur style,
leur angle de vue (amples balayages ou foca li sa tion sur des ques tions
parti cu lières), leur socle d’évidences impli cites, aussi diffé rents entre
eux qu’ils le sont de la psycho logie : c’est comme si on enchaî nait sans
inter rup tion cinq voyages explo ra toires express dans cinq
civi li sa tions égale ment exotiques… Mais la première épreuve de la
rencontre avec le miroir de l’autre, la première brisure de la quête
spécu laire, c’est qu’il ne s’agit juste ment pas d’un miroir : l’autre
orga nise sa percep tion de moi dans le réfé ren tiel et autour des enjeux
qui lui sont propres. Ainsi, ce qui frappe d’entrée à la lecture de ces
cinq textes, c’est que les auteurs ont, inévi ta ble ment, traité de la
psycho logie, non en elle- même, ni autour des ques tions qu’elle se
pose sur elle- même, mais en tant qu’elle enri chit, dérange, menace,
ou complète l’économie de leur propre disci pline (même si c’est, dans
le cas de la philo so phie, un peu plus à l’arrière- plan). Corré la ti ve ment,
le lecteur risque de ne pas y recon naître « sa » psycho logie, celle qu’il
pratique et dont il est fami lier. Surtout lorsqu’elle ne se case nulle
part dans le dilemme, qui paraît aller de soi pour Jean- Louis MARIE

entre les canons usuel le ment admis par la commu nauté scien ti fique
contem po raine et la « psycho logie ordi naire », celle de monsieur Tout
Le Monde.

4

D’autant que l’autre fait frap pant est que, dans quatre des textes sur
cinq, la prégnance crois sante de la psycho logie dans les disci plines
concer nées est clai re ment corrélée avec la vague de fond cogni ti viste
qui n’a cessé de s’ampli fier au cours des trois dernières décen nies.
Encore convient- il de noter, avec Lionel OBADIA, que ce que charrie
cette vague de fond est un ensemble complexe, fait de multiples
recherches épis té mo lo gi que ment plus variées qu’on ne le perçoit en
général, si bien que dans ces textes la psycho logie cogni tive inté resse
tantôt en tant que psycho logie sociale (Jean- Louis MARIE), tantôt en
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tant qu’anti- historisme (Cyrille BRET), tantôt en tant que psycho- 
physiologie (Cyrille BRET encore), tantôt en tant que
maté ria lisme (Patrice SOOM), tantôt en tant qu’anti- 
culturalisme (Lionel OBADIA). Dans chaque cas, d’ailleurs, quiconque
connaît un peu l’histoire de la psycho logie retrouve sans peine de
vieux débats qui se sont étalés de la fin du XIX  siècle jusqu’à l’entre- 
deux-guerres.

e

Ainsi ces travaux si diffé rents sont liés par et à un posi tion ne ment
idéo lo gique (si l’on veut bien ne pas entendre ce mot en mauvaise
part), forte ment marqué par son origine nord- américaine, mais qui
n’est pas sans rappeler, en s’appuyant évidem ment sur un tout autre
corpus de connais sances, ce que fut la vague scien tiste à la fin
du XIX  siècle. L’un des ressorts du scien tisme étant de consti tuer en
para digme absolu de scien ti fi cité des modèles épis té mo lo giques
sécrétés par une disci pline, ainsi érigée, à un moment donné de
l’histoire, et aussi à un moment donné de son déve lop pe ment, en
emblème quasi- religieux. Mais on peut noter que, sur des bases fort
diffé rentes, la psycha na lyse fut elle aussi – et demeure – une
nébu leuse complexe, diverse, char riant des acquis multiples et divers,
dans un puis sant flot idéo lo gique qui lui est aujourd’hui souvent
imputé à charge.

6

e

On voit bien d’ailleurs, notam ment à travers les articles de Lionel
OBADIA et de Cyrille BRET, que, du primat de la réfé rence
psycha na ly tique vers celui de la réfé rence cogni ti viste, le glis se ment
traduit une évolu tion de la société globale impu table à d’autres
causes que leur seule perti nence objec tive : car tout travail
scien ti fique émerge, comme le dit Cyrille BRET, d’un « brico lage
concep tuel perma nent, consé quence des divers phéno mènes
d’accul tu ra tion scien ti fique liés à la vie sociale des idées, et se
struc ture au gré des oppo si tions théo riques et métho do lo giques
toujours en évolu tion ». Pour le meilleur comme pour le pire, car de
telles trans po si tions de modèles épis té mo lo giques peuvent se révéler
à l’usage très fécondes (c’est appa rem ment ce qui se passe pour la
science poli tique selon Jean- Louis MARIE), ou apporter au contraire
une médiocre plus- value heuris tique, voire entraîner dans des
impasses, comme le suggère Lionel OBADIA à propos de l’anthro po logie
reli gieuse. Mais nos auteurs se retrouvent presque tous à souli gner
que la fécon dité d’un rappro che ment résulte toujours d’un travail
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collectif d’échange et de confron ta tion sur des objets précis plus que
de géné ra lités abstraites.

Dans l’ouvrage précité, j’avais noté 2 que la psycho logie, comme
pratique sociale, dans sa version référée à la fasci na tion de la
psycha na lyse, se posi tion nait à l’inter sec tion de trois couples
anta go nistes ; soma/psyché ; scène privée/scène publique ;
dysfonction/souffrance. Je n’en ai été que plus inté ressé de
retrouver, dans les effets de la confron ta tion à la psycho logie
cogni tive (comme disci pline essen tiel le ment acadé mique) avec les
autres disci plines acadé miques ici inter ro gées, le jeu de ces mêmes
anta go nismes, ou du moins de deux d’entre eux (sachant que c’est
seule ment à l’inté rieur du champ de la psycho logie que le troi sième
joue à plein – entre lignée clinique et lignée cognitiviste).

8

Le premier est sensible dans le texte de Patrice SOOM, qui à vrai dire
ne traite pas vrai ment du rapport entre philo so phie et psycho logie,
mais cela marque bien qu’on ne saurait traiter la philo so phie comme
une « science humaine ». Ce qu’il nous propose est une discus sion
épis té mo lo gique qui réac tua lise les termes du vieux débat qui, à la fin
du XIX  siècle, lorsque la vague scien tiste évoquée plus haut, oppo sait
une psycho logie appuyée sur une théma ti sa tion biolo gique et une
psycho logie restée sans toujours le dire héri tière de posi tions
spiri tua listes – débat qui n’a jamais cessé de travailler à l’arrière- plan,
et que la fasci na tion contem po raine envers les neuros ciences a remis
au premier plan.

9

e

Le second anta go nisme sous- tend tout l’exposé de Jean- Louis MARIE,
le champ du poli tique au sens restreint du terme étant depuis
long temps le cœur même de la scène publique : car il montre bien
que la poro sité crois sante entre psycho logie et science poli tique
s’analyse est en miroir de la poro sité crois sante entre scène publique
et scène privée dans la société contem po raine, au moins occidentale.

10

Par contraste, la contri bu tion de Bertrand RAVON s’inscrit clai re ment
dans une socio logie en prise avec les pratiques, atta chée à en écouter
les leçons, mais aussi à les éclairer en même temps qu’à les clari fier.
Une socio logie qui se retrouve là sur le même terri toire que la
psycho logie clinique, dans un rapport qu’il serait commode, en
emprun tant l’expres sion de Georges GURVITCH, de quali fier de
« réci pro cité de pers pec tives », mais dont il montre bien qu’il n’est

11
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NOTES

1  MERCADER Patricia et HENRI Alain- Noël (dir.), La Forma tion en psycho logie.
Filia tion bâtarde, trans mis sion troublée, Lyon, PUL, 2004, pp.307-348.

2  Op. cit., pp. 215-224.

3  Dépar te ment de Forma tion en Situa tion Profes sion nelle - Univer sité
Lumière Lyon 2.

AUTHOR

Alain-Noël Henri
Normalien, agrégé de philosophie, psychologue et psychanalyste
IDREF : https://www.idref.fr/083014993
ISNI : http://www.isni.org/0000000077325074
BNF : https://data.bnf.fr/fr/14609017

pas si facile d’en penser les arti cu la tions. Inutile de souli gner que,
dans le biotope du dépar te ment FSP 3, ces consi dé ra tions résonnent
de façon plus fami lière. Encore mettent- elles en porte- à-faux la mise
en scène, elle aussi très idéo lo gique, d’une alter na tive irré duc tible
entre lectures « psycho » et « socio », comme entre deux grilles
d’analyse si incon ci liables qu’on pour rait faire l’économie de mettre
en travail leurs points d’alliances comme leurs points d’anta go nisme.
Et c’est une chose dont, depuis la partia lité qui est la mienne, je me
réjouis toujours.
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La psychologie est-elle une science
indispensable ?
Patrice Soom

DOI : 10.35562/canalpsy.122

OUTLINE

Introduction
Genèse du matérialisme éliminativiste contemporain
Quelques éléments critiques
Quel statut pour la psychologie au sein de nos sciences contemporaines ?

TEXT

Introduction
Et si fina le ment rien dans le monde ne corres pon dait à ce que nous
ne nommons que trop naïve ment « esprit » ? Cette contri bu tion vise
à porter un regard critique sur une nouvelle source de fric tion entre
philo so phie et psycho logie, à savoir le maté ria lisme éliminativiste
(BICKLE 2003 ; CHURCHLAND 1981 ; HOOKER 1981). Cette posi tion
propre ment philo so phique, mais égale ment répandue au sein des
neuros ciences, consi dère que l’esprit, tel que le conçoivent le sens
commun ou la psycho logie scien ti fique, n’existe, à propre ment parler,

1
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pas. En consé quence, rien dans le monde ne saurait ni valider ni
inva lider nos asser tions rela tives à des croyances, des désirs ou
encore des émotions. Ainsi privé de réfé rents, et donc de la
possi bi lité d’être véri fiés ou falsi fiés, l’ensemble des discours
préten dant se référer à l’esprit, que ceux- ci soient philo so phiques ou
psycho lo giques, se verrait alors rangés au placard de nos vieille ries
scien ti fiques les plus célèbres, telles que la théorie aris to té li cienne
des humeurs ou les traités de phlogistique 1. Sans prétendre formuler
ici une réfu ta tion, nous nous propo sons d’intro duire quelques
éléments de réflexion critique de manière à mettre en évidence le
carac tère excessif de la thèse élimi na ti viste et de montrer comment
le débat contem po rain portant sur les rapports entre psycho logie et
neuros cience propose des alter na tives nette ment plus attractives.

Genèse du maté ria lisme élimi na ‐
ti viste contemporain
Le maté ria lisme élimi na ti viste trouve ses racines concep tuelles dans
les suites du débat contem po rain relatif à l’inser tion causale de
l’esprit dans le monde de la nature. Avec les décou vertes, au milieu
du XX  siècle, de la struc ture en double hélice de l’ADN et du
méca nisme de trans mis sion du poten tiel d’action au niveau neuronal,
l’idée que le monde physique soit causa le ment clos a achevé de
s’implanter dans les milieux acadé miques occi den taux (Papi neau
2002 : appendix). Il semblait alors que le domaine de l’infi ni ment petit
aurait été à même d’expli quer tout phéno mène macro sco pique, qu’il
s’agisse de la crois sance d’une plante ou de la genèse causale du
compor te ment humain.

2

e

Émergea ainsi le « prin cipe de complé tude causale, nomo lo gique et
expli ca tive du domaine physique ».

3

Ce prin cipe pose un problème évident pour notre concep tion
commune de l’esprit, selon laquelle notre compor te ment est causé
par nos croyances, désirs et émotions. Si tout événe ment physique,
par exemple ma main saisis sant un stylo, a néces sai re ment une cause
physique, comment est- il possible que l’esprit, par exemple ma
volonté d’écrire un mot à l’atten tion de mon voisin, contribue d’une
quel conque manière à ce compor te ment ? Après tout, s’il y a déjà une

4
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expli ca tion physique suffi sante de ce dernier, le prin cipe d’économie
théo rique, connu sous le nom de rasoir d’Ockham, suggère de
simple ment aban donner toute réfé rence à l’esprit, car la physique
nous fournit ici une expli ca tion à partir de prin cipes expli ca tifs
nette ment plus géné raux, puisque ceux- ci s’appliquent égale ment en
dehors du domaine des êtres pensants et qu’ils utilisent des lois dont
le pouvoir prédictif est bien établi empi ri que ment. Or, si l’on renonce
pour ces raisons aux expli ca tions psycho lo giques, on renonce
égale ment à notre concep tion anthro po lo gique de nous- mêmes,
selon laquelle nous sommes des agents moraux, ration nels, capables
d’inflé chir le devenir du monde au nom de raisons que nous décli nons
dans le langage.

C’est face à cette situa tion théo rique, ainsi que suite à l’échec de la
démarche du beha viou risme logique, que FEIGL (1958) et SMART (1959)
déve lop pèrent la première théorie de l’iden tité psycho phy sique, qui
permet de sauve garder l’inser tion causale de l’esprit dans le monde
physique simple ment en insé rant les propriétés mentales au sein du
monde physique. En effet, si ce dont traite la psycho logie n’est rien
d’autre qu’un ensemble parti cu lier d’objets physiques auquel on se
réfère au moyen d’un appa reil théo rique spéci fique, alors le prin cipe
de complé tude du domaine de la physique ne saurait poser de
problèmes. Leur thèse est ainsi qu’à chaque descrip tion
psycho lo gique corres pond une descrip tion physique qui lui est co- 
extensionnelle. L’exemple clas sique, aban donné depuis lors par la
recherche empi rique, est celui de la douleur : quiconque instancie la
propriété « acti va tion des fibres C » instancie égale ment la propriété
« avoir mal » et inver se ment. L’iden tité psycho phy sique est dans ce
sens un monisme onto lo gique strict, selon lequel diffé rentes
moda lités descrip tives se réfèrent aux mêmes entités dans le monde.

5

Cepen dant, d’aucuns ont montré avec succès que la thèse
avancée par FEIGL et SMART est trop forte, car s’il est plau sible que la
posses sion de certaines carac té ris tiques physiques ou neuro lo giques
peut consti tuer une condi tion suffi sante pour l’occur rence d’un
phéno mène mental donné, l’inverse n’est pas vrai. En dépit des
diffé rences neuro lo giques nous distin guant les uns des autres, nous
pouvons instan cier les mêmes propriétés psycho lo giques. Il est
même tout à fait conce vable que des indi vidus hypo thé tiques
dépourvus de carac té ris tiques biolo giques instan cient des propriétés

6
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mentales, si bien que l’idée même d’isoler un corrélat physique
unique qui serait propre à chaque type de propriété psycho lo gique
semble profon dé ment compro mise (FODOR 1974 ; PUTNAM 1967). Cet
argu ment, nommé « argu ment de la réali sa tion multiple », conduisit à
un abandon rapide de cette première formu la tion de la thèse de
l’iden tité psychophysique.

C’est sur cette base que se mirent en place en philo so phie des
sciences deux posi tions radi ca le ment oppo sées à l’égard de la
psycho logie. D’une part, une partie impor tante de la commu nauté
scien ti fique inter préta l’argu ment de la réali sa tion multiple comme
garan tis sant l’auto nomie épis té mique et métho do lo gique de la
psycho logie. En effet, s’il est possible de dégager des simi la rités
psycho lo giques là où les autres sciences ne voient que des
diffé rences, alors le domaine d’étude de la psycho logie est
insai sis sable du point de vue de ces secondes. Dès lors, la psycho logie
et les neuros ciences ont des domaines d’études clai re ment distincts,
si bien qu’il n’y a pas lieu de pour suivre le débat sur les rela tions
qu’entre tiennent ces disci plines ; la psycho logie peut travailler en
toute autonomie.

7

D’autre part, un certain nombre de cher cheurs firent le raison ne ment
suivant. Étant donné l’avancée des sciences, le prin cipe de
complé tude causale du domaine des états physiques est
empi ri que ment bien établi. Ainsi, tout événe ment parti cu lier loca lisé
dans l’espace et dans le temps est suscep tible de rece voir une
expli ca tion physique complète et suffi sante. Le compor te ment
humain compte parmi de tels événe ments. La réali sa tion multiple
implique qu’il est au moins possible que certains cas soient expli qués
à l’iden tique par la psycho logie alors que les sciences physiques du
vivant n’y verront, elles, que des diffé rences. Or, il est possible, dans
ce cas, de soutenir qu’il n’y a rien, dans le monde, qui valide, ou
inva lide, l’utili sa tion de descrip tions psycho lo giques pour expli quer le
compor te ment. En d’autres termes, ces expli ca tions n’ont pas
de vérifacteurs 2, si bien qu’elles n’ont aucune légi ti mité scien ti fique
et doivent être élimi nées. C’est ainsi que Paul CHURCHLAND, fer de lance
du maté ria lisme élimi na ti viste, écrit déjà en 1981 que

8

« la psycho logie ordi naire est une concep tion radi ca le ment
écon duite des causes du compor te ment humain et de la nature de
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l’acti vité cogni tive. Selon notre point de vue, la psycho logie n’est pas
seule ment une repré sen ta tion incom plète de notre nature
inté rieure ; c’est une repré sen ta tion erronée au possible de nos états
et acti vités inté rieurs. En consé quence, […] cet ancien cadre
concep tuel sera simple ment éliminé et [remplacé] par les
neuros ciences arri vées à matu ra tion. » (CHURCHLAND 1981)

Aussi pessi miste qu’il soit à l’égard de la légi ti mité scien ti fique de la
psycho logie, cet extrait saisit extra or di nai re ment bien la leçon qu’il
est possible de tirer de l’appli ca tion à l’esprit de l’intui tion selon
laquelle le monde macro sco pique que nous connais sons est
déter miné par ce qu’il s’y passe au niveau micro sco pique, lequel est
inévi ta ble ment dépourvu de toutes carac té ris tiques psycho lo giques.
Selon les défen seurs du maté ria lisme éliminativiste, c’est seule ment
dans l’obser va tion des compo sants physiques du système nerveux
qu’il sera possible de construire une théorie rendant compte de
manière appro priée des phéno mènes donnant lieu à des
compor te ments aussi riches que ceux que nous exhi bons
quoti dien ne ment. C’est parce que ce sont ces composants- là qui, du
fait de la complé tude du domaine de la physique, causent le
compor te ment, que ce dernier ne sera expliqué de manière
satis fai sante qu’en leur faisant réfé rence. Il ne reste rait donc ainsi de
ce point de vue qu’à ouvrir la « boîte noire », à en étudier
indi vi duel le ment les compo sants et à en recons truire l’orga ni sa tion
pour obtenir une parfaite théorie de l’esprit.

9

Force est de constater que le déve lop pe ment contem po rain des
sciences cogni tives a confirmé le rôle crucial joué par cette intui tion
lorsqu’il s’agit d’affermir notre compré hen sion de l’esprit humain et
de son fonc tion ne ment. En témoigne la multi pli ca tion au cours des
vingt dernières années des études visant des ques tions
tradi tion nel le ment propres à la psycho logie, mais dont le cœur
expé ri mental vise la mani pu la tion et l’obser va tion directe de l’acti vité
des compo sants du système nerveux central. Le recours crois sant
aux tech niques d’imagerie céré brale constitue certai ne ment la
marque la plus aboutie de ce mouve ment, bien que d’autres types de
proto coles expé ri men taux, basés par exemple sur la stimu la tion
trans cra niale ou les tech niques géné tiques d’alté ra tion du
fonc tion ne ment du système nerveux, en témoignent
égale ment largement.

10
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Quelques éléments critiques
La ques tion qui se pose ici est évidem ment d’évaluer la thèse du
maté ria lisme élimi na ti viste. Deux types de consi dé ra tions dominent
ici. Premiè re ment, la complexité du système nerveux central est
effrayante. Un cerveau moyen pèse 1 380 g, compte environ
85 milliards de neurones et environ dix mille fois plus de synapses. Il
est dans ce contexte plus qu’impro bable que nous soyons à même
d’observer direc te ment l’entier de l’acti vité céré brale pour en
construire un modèle qui puisse servir de base expli ca tive pour notre
compré hen sion de la produc tion du compor te ment. La démarche
abstraite de la psycho logie est en réalité une pièce indis pen sable à la
mise en œuvre du programme de recherche que consti tuent les
neuros ciences, lorsqu’il s’agit de décrire les méca nismes
micro bio lo giques par lesquels les fonc tions cogni tives de l’esprit
humain sont mises en œuvre. S’il n’est pas possible d’observer et
d’analyser dans son entier l’acti vité céré brale, il est néces saire de
déve lopper des stra té gies de recherches alter na tives permet tant de
donner sens à la complexité observée au niveau neuronal en
hiérar chi sant les infor ma tions à notre dispo si tion. Comme Carl CRAVER

(2007) l’a montré en détail, une partie impor tante du travail des
neuros cien ti fiques consiste à formuler des hypo thèses concer nant
les fonc tions cogni tives néces saires à la produc tion du
compor te ment humain, pour consti tuer un modèle de l’orga ni sa tion
de l’acti vité cogni tive. C’est seule ment dans un second temps que des
proto coles expé ri men taux sont conçus afin de recher cher les
méca nismes implé men tant ces fonc tions. Cette démarche en deux
temps peut ensuite être itérée à l’égard du fonc tion ne ment interne
des compo sants des méca nismes en ques tion de manière à donner
lieu à une analyse fonc tion nelle de l’orga ni sa tion hiérar chique de
notre système nerveux permet tant, sans avoir à en construire un
modèle à l’échelle 1�1, d’en comprendre le fonc tion ne ment. Ainsi, le
niveau d’analyse auquel s’attache la psycho logie est tota le ment
indis pen sable à l’entre prise réduc tive neuroscientifique.

11

Deuxiè me ment, il faut ici mesurer ce que repré sente la possi bi lité de
la réali sa tion multiple pour l’entre prise neuros cien ti fique. Comme
certains auteurs l’ont suggéré (HORGAN 1993), il est fort possible que
les propriétés mentales soient réali sées par des struc tures

12
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neuro lo giques diffé rentes d’un indi vidu à l’autre, voire même au sein
d’un même indi vidu à diffé rentes époques de sa vie. Ceci signifie qu’il
est possible que les neuros ciences puissent être amenées à modé liser
des mécanismes différents implé men tant une même fonc tion mentale
ou cogni tive. Or, si, comme le soutien le maté ria lisme élimi na ti viste,
c’est au niveau micro bio lo gique que se situe la seule théorie légi time
décri vant la genèse du compor te ment humain, il est alors néces saire
de déve lopper une théorie propre à chaque type de struc tures sous- 
tendant la mise en œuvre de fonc tions cogni tives : non seule ment
chacune de ces théo ries serait d’une complexité effa rante, mais, de
surcroît, l’opéra tion serait à répéter pour chaque indi vidu, voire
même plusieurs fois par indi vidu. Ceci permet de mieux saisir le
carac tère élimi na ti viste de ce maté ria lisme nouveau. D’une part, le
fait que les struc tures sous- tendant nos acti vités mentales puissent
varier d’un indi vidu à l’autre conduit le maté ria lisme à perdre de vue
l’objectif même de la psycho logie, à savoir la mise sur pied d’une
théorie géné rale visant à décrire et à expli quer ce que les indi vidus
dotés de propriétés mentales ont en commun. D’autre part,
l’élimi na tion des propriétés psycho lo giques et fonc tions cogni tives
communes à des indi vidus possi ble ment diffé rents du point de vue
physique vide l’entre prise neuro psy cho lo gique de son sens, puisque
celle- ci vise préci sé ment à expli quer les corré la tions que nous
obser vons entre processus mentaux et acti vité neurale. Il appa raît
ainsi que le maté ria lisme élimi na ti viste, plutôt que de fournir des
réponses rela tives aux rapports entre psycho logie et neuros cience,
supprime les ques tions cruciales qui sont à la base à la fois des
inves ti ga tions de la psycho logie, de la neuro psy cho logie, et de la
philo so phie lorsque celle- ci traite du problème corps- esprit.

Quel statut pour la psycho logie
au sein de nos sciences contem ‐
po raines ?
Les diffi cultés auxquelles se heurte le maté ria lisme élimi na ti viste
nous ramènent au problème de la rela tion qu’entre tiennent la
psycho logie et son objet, l’esprit, avec le reste des disci plines
scien ti fiques, puisque cette posi tion a été déve loppée dans le but de

13
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répondre, certes de manière radi cale, à la ques tion du rapport entre
l’esprit et le monde de la nature. Si l’élimi na tion radi cale du problème
corps- esprit via l’élimi na tion pure et simple de la psycho logie et de
son onto logie n’est pas une option, consi dérer, comme mentionné
plus haut, que la psycho logie a un domaine complè te ment distinct de
celui de la neuro bio logie pose d’autres problèmes. Premiè re ment, on
perdrait complè te ment de vue que l’objectif même du projet
neuros cien ti fique est d’expli quer comment le fonc tion ne ment de
notre système nerveux sous- tend celui de l’esprit. Si mon esprit
n’entre tient aucune rela tion avec mon corps, alors un programme de
recherche tel que celui de la neuro psy cho logie est sans objet.

Deuxiè me ment, à trop isoler l’esprit du corps, on en perdrait l’idée,
centrale pour notre culture, que notre esprit parti cipe des causes de
notre compor te ment. C’est parce que j’ai l’inten tion de publier un
article que mes mains s’activent actuel le ment sur mon clavier. Si,
pour quelque raison théo rique que ce soit, on aban donne l’idée
qu’esprit et corps inter agissent causa le ment, alors on renonce
impli ci te ment à nos expli ca tions psycho lo giques ordi naires, qui
visent le plus souvent à expli quer le compor te ment des indi vidus sur
la base de leurs propriétés mentales. Or, il est très diffi cile d’imaginer
une société dans laquelle les êtres humains se dispen se raient
d’utiliser des énoncés tels « Jean a décidé de faire x car il dési rait que
r ».

14

Tenir compte de l’inter ac tion causale contraint forte ment le champ
des posi tions possibles en philo so phie de l’esprit. Comme évoqué
précé dem ment, le prin cipe de complé tude causale du domaine de la
physique est bien établi empi ri que ment. Pour tout événe ment
physique, il y a une cause physique suffi sante expli quant l’occur rence
de cet événe ment. Il semble que la seule issue théo rique qui puisse
rendre compte de l’effi ca cité causale de nos propriétés mentales sans
enfreindre le prin cipe de complé tude de la physique consiste à
consi dérer que les propriétés mentales sont des propriétés
physiques, ce qui nous ramène à la thèse de l’iden tité psycho phy sique
telle que SMART et FEIGL l’ont formulée ; laquelle se heurte, comme déjà
expliqué, à l’argu ment de la réali sa tion multiple.

15

Il est toute fois possible d’affai blir cette thèse pour en obtenir une
version qui ne rencontre pas ce problème. FEIGL et SMART avaient
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importé en philo so phie de l’esprit le modèle théo rique sur lequel se
basent les iden ti fi ca tions scien ti fiques. Pour prendre un exemple
simple, on peut dire que l’eau est essen tiel le ment composée de H20
si, et seule ment si, toute entité tombant sous la descrip tion « eau »
tombe égale ment sous la descrip tion « H20 » et vice- versa. L’idée
centrale de ce modèle est que si deux descrip tions sont parfai te ment
corré lées, alors il n’y a pas lieu de penser qu’elles dési gnent des
entités diffé rentes dans le monde. Toute fois, ce sont là des condi tions
très fortes qui, en plus de se heurter à l’argu ment de la réali sa tion
multiple, excèdent large ment les desiderata du problème qui nous
occupe. En effet, il n’est ici pas néces saire que tous les indi vidus
instan ciant une propriété psycho lo gique donnée partagent
inva ria ble ment une carac té ris tique physique donnée. Il est suffi sant
d’admettre que toute occur rence de propriété psycho lo gique est
iden tique à une occur rence de propriétés physiques d’un type
appro prié, lequel peut cepen dant varier d’un indi vidu à l’autre. En
d’autres termes, psycho logie et neuros ciences décrivent les mêmes
entités, mais les clas si fient poten tiel le ment de manière diffé rente. Si
cette posi tion, connue sous le nom d’iden tité des occur rences,
permet de s’assurer que les propriétés décrites par la psycho logie
soient bien insé rées causa le ment dans le monde physique, l’agenda
de la philo so phie de l’esprit reste cepen dant chargé. L’iden tité des
occur rences règle le problème de la causa lité mentale en évitant les
diffi cultés rencon trées tant par les posi tions dualistes que par le
maté ria lisme élimi na ti viste. En revanche, elle n’explique elle- même
pas comment certaines confi gu ra tions complexes de propriétés
physiques peuvent être des occur rences de propriétés mentales, qui
sont parfois conscientes, porteuses de contenu concep tuel et qui
repré sentent le monde qui nous entoure. Il est clair qu’un tel
programme de recherche accor dera un rôle impor tant aux
neuros ciences cogni tives, mais égale ment qu’il ne saura se passer ni
de la psycho logie ni d’un examen concep tuel rigou reux des
problèmes pure ment philo so phiques qu’il soulève. À ce titre, la thèse
de l’iden tité des occur rences constitue un point de départ qui, au
contraire du maté ria lisme élimi na ti viste, permet d’éclairer
l’entre prise géné rale des neuros ciences et son rapport à la
psycho logie du point de vue de la philo so phie des sciences.
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En science poli tique et en psycho logie, comme dans toute autre
disci pline, il existe de multiples styles d’enquête, le plus souvent en
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compé ti tion. Il est donc tout simple ment impos sible de prétendre
décrire globa le ment et exhaus ti ve ment les rela tions entre ces deux
univers hété ro gènes, d’autant qu’ils évoluent en perma nence. Notre
propos s’appuiera ainsi néces sai re ment sur des éclai rages partiels
renvoyant à telle ou telle spécia lité ou domaine de recherche.
Préci sons lesquels.

La science poli tique en France vient prin ci pa le ment de la philo so phie
poli tique, du droit public, de l’histoire et de la socio logie. Les
psycho lo gies et l’économie eurent sur elle une influence plus
secto rielle. De ces origines découlent aujourd’hui cinq grands
domaines d’ensei gne ment et de recherche : Histoire des idées et de la
pensée poli tique, Insti tu tions et rela tions inter na tio nales, Méthodes
des sciences sociales, Socio logie poli tique, Admi nis tra tion, gestion et
poli tiques publiques. La très grande majo rité des poli to logues relève
des deux derniers domaines. Pour cette raison, lorsqu’ici nous
parlons du « regard de la science poli tique », nous parlons en fait,
essen tiel le ment, des rela tions qu’entre tiennent avec la psycho logie
ceux qui se consacrent à l’époque contem po raine à la socio logie
poli tique et à l’étude des poli tiques publiques.

2

Mais qu’entendons- nous, en tant que poli to logues, par « rela tions
avec la psycho logie » ? Notre posi tion, profes sion nel le ment
exté rieure au champ de la psycho logie, est très partiel le ment
informée et proba ble ment naïve. Elle nous amène à reprendre à notre
compte une distinc tion appa rem ment clas sique et toujours reprise ici
ou là, entre psycho logie scien ti fique et psycho logie ordi naire. La
première, en tant que science des faits psychiques et de leurs lois,
repose sur deux prin cipes fonda men taux étroi te ment liés. Le premier
est l’expé ri men ta tion et l’obser va tion, fondé sur l’usage des tests et la
repro duc ti bi lité des résul tats. Le second est la mesure dont l’usage
des statis tiques est l’outil essen tiel (ENGEL 1996, p. 149). La psycho logie
scien ti fique renvoie concrè te ment à des disci plines ou
spécia lités académiques.

3

La psycho logie ordi naire, elle, sera entendue ici comme cette
apti tude univer selle, pratique, à inté grer spon ta né ment dans nos
descrip tions et expli ca tions des compor te ments d’autrui ce qui
touche à son expé rience vécue, ses motifs, ses émotions, ses désirs,
ses croyances, ses calculs, globa le ment sa percep tion et sa défi ni tion
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subjec tive de la réalité (MOSCOVICI 1988, ENGEL 1996). Nous consti tuons
cette vie inté rieure en un réseau de rela tions signi fiantes et le
saisis sons au niveau indi vi duel ou collectif. Il s’agit d’une concep tion
commune que nous avons du mental, indis pen sable pour que nous
puis sions vivre en société, sans réfé rence à une spécia lité
univer si taire parti cu lière (FISETTE et POIRIER 2000).

Sur la ques tion de la rela tion aux psycho lo gies, d’un point de vue
histo rique, il convien drait de distin guer la situa tion de la science
poli tique aux États- Unis et en France. Outre- Atlantique le recours
des poli to logues aux ressources des psycho lo gies est beau coup plus
ancien et appro fondi (GRAWITZ 1985, KUKLINSKI 2001). Cet écart se réduit
sensi ble ment aujourd’hui parce que la science poli tique fran çaise,
qu’il s’agisse de ses objets, de ses cadres de réfé rence théo rique, de
ses métho do lo gies ou de son orga ni sa tion comme milieu
profes sionnel, s’est alignée pour l’essen tiel sur les stan dards nord- 
américains. Il s’en suit donc que les rela tions entre science poli tique
et psycho lo gies sont deve nues compa rables des deux côtés de
l’Atlan tique, avec une nuance : la place plus impor tante et plus
auto nome occupée là- bas par une psycho logie poli tique renou velée
par les approches cogni tives (MARIE et SCHEMEIL 2008).

5

Notre propos s’orga ni sera en trois temps. 1) À ses commen ce ments,
en tant que disci pline auto nome dans les années soixante- dix, la
science poli tique oscil lait vis- à-vis de la psycho logie scien ti fique
entre indif fé rence et hosti lité expli cite. Elle déve lop pait volon tiers
paral lè le ment une forme ou une autre de psycho logie ordi naire. 2)
Puis les objets, les cadres de réfé rence et l’orga ni sa tion de la science
poli tique se sont trans formés selon des logiques homo logues à celles
que l’on observe dans l’ensemble des sciences sociales. 3) Aujourd’hui,
la défiance expli cite de la science poli tique à l’égard de la psycho logie
scien ti fique est rési duelle. Les travaux des poli to logues s’ouvrent
même clai re ment à plusieurs spécia lités psycho lo giques.
Paral lè le ment à ces dyna miques claires, la psycho logie ordi naire
continue à sous- tendre nombre de recherches en science politique.

6

Indif fé rence et hosti lité initiales
La science poli tique fut d’abord la science de la guerre, ou celle de
l’État ou celle du pouvoir (SCHEMEIL 2010). Jusqu’aux années 80, ses
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travaux se concentrent prin ci pa le ment sur des objets de grande
dimen sion : la vie poli tique, les régimes poli tiques, les rela tions
inter na tio nales, par exemple, ou rela ti ve ment abstraits, comme les
idées ou les idéo lo gies. Les entités agis santes mises en œuvre par les
poli to logues dans leurs descrip tions et expli ca tions sont le plus
souvent collec tives ou agré gées : des groupes, des classes, des
orga ni sa tions, des insti tu tions (MARIE 2002). En tout état de cause les
ques tions étudiées sont diffi ci le ment décom po sables en processus
psychiques distincts, objec ti vables, suscep tibles de donner lieu à des
expé ri men ta tions et des mesures. L’indif fé rence à l’égard des
psycho lo gies scien ti fiques tient donc d’abord à des problèmes
d’inap pli ca bi lité de leurs méthodes aux objets de la science poli tique
tels qu’ils sont définis le plus fréquem ment. Mais pas seulement.

Ce sont égale ment les prin cipes d’expli ca tion qui diffèrent. Une
grande part des recherches adopte une pers pec tive insti tu tion na liste
(dans laquelle on explique le poli tique par le poli tique) et
fonc tion na liste. Le régime poli tique, le système des partis, l’opinion et
ses modes d’expres sion sont les grandes variables tenues pour
déter mi nantes dans leurs inter re la tions (FAVRE 1985). On peut dire qu’à
cette période si la majo rité des poli to logues est indif fé rente aux
psycho lo gies scien ti fiques c’est parce qu’elle les ignore, pure ment et
simple ment, ou parce qu’elle ne voit pas ce qu’elles pour raient lui
apporter pour ses ques tions macro, éminem ment politiques.

8

À ces raisons s’ajoutent des objec tions d’ordre épis té mo lo gique qui,
elles, alimentent une hosti lité expli cite à l’égard de la psycho logie.
Cette hosti lité est portée, sans surprise, par un courant d’inspi ra tion
durkhei mienne qui acquiert un poids déter mi nant en socio logie
poli tique dans les années 80-90 et confère au poli tique un statut
social. La relec ture de DURKHEIM et BACHELARD par BOURDIEU, CHAMBOREDON

et PASSERON (1968, 1980) va servir de mani feste épis té mo lo gique à cette
nouvelle géné ra tion de poli to logues regroupés de façon très
cohé rente autour d’une revue nouvelle Politix. BOURDIEU,
prin ci pa le ment, mais aussi FOUCAULT, WEBER, ELIAS et l’École des Annales
seront les grandes réfé rences emblé ma tiques de ces cher cheurs
souvent venus du marxisme. Cette géné ra tion, formée
intel lec tuel le ment à la fin des années 60, s’inscrit plei ne ment dans
ce que RICŒUR appe lait le soupçon : « le philo sophe
contem po rain rencontre FREUD dans les mêmes parages que NIETZSCHE
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et que MARX ; tous trois se dressent devant lui comme les
prota go nistes du soupçon, les perceurs de masques. Un problème
nouveau est né : celui du mensonge de la conscience, de la
conscience comme mensonge » (RICŒUR 1969, p. 101). Ces socio logues
du poli tique atta chés à construire une science poli tique selon eux
plus rigou reuse, vont reprendre à leur compte dans les années 80 les
argu ments que DURKHEIM et MAUSS déployèrent lorsqu’ils édifiaient la
socio logie face à ses concur rentes : la philo so phie, la psycho logie et
la biologie. Les faits sociaux, et donc poli tiques, sont irré duc tibles à
des données de la conscience. Il y a des données immé diates de la
société que l’on ne peut ramener aux repré sen ta tions conscientes ou
aux compor te ments indi vi duels. Ils en tire ront les mêmes
consé quences métho do lo giques hostiles à la psycho logie. Le
cher cheur doit prendre ses distances par rapport aux expli ca tions
données par ceux qu’il étudie. Qu’ils consi dèrent ces expli ca tions
comme de simples gloses, des préno tions, des ratio na li sa tions
illu soires ou l’expres sion d’une alié na tion source de fausse
conscience, tous ces poli to logues estiment que les acteurs ne
peuvent avoir une conscience claire de ce qui les fait réel le ment agir
comme ils agissent. La science poli tique, si elle veut être moins naïve
épis té mo lo gi que ment, ou moins complice de l’ordre poli tico
symbo lique domi nant, doit donc partir d’éléments plus tangibles. Ce
peut être l’analyse de la confi gu ra tion d’inter dé pen dances sociales, de
rapports de classe incor porés, ou d’un système symbo lique agis sant
comme un code culturel incons cient (MARIE 2011).

D’aucuns ont déjà fait remar quer combien cet anti psy cho lo gisme
repo sait souvent sur une lecture super fi cielle et de seconde main de
DURKHEIM pour lequel, en réalité, une socio logie bien comprise « n’est
pas étran gère à la psycho logie, mais aboutit elle- même à une
psycho logie, mais beau coup plus concrète et plus complète que celle
que font les psycho logues » (DURKHEIM 1975, MOSCOVICI 1988, LAHIRE

2005). On pour rait noter égale ment combien ce fond de critiques
émanant de cher cheurs « durkheimo- bourdieusiens » et que l’on peut
subsumer sous le terme de « primat des rela tions objec tives et de la
non- conscience », ne pouvait guère viser des psycho lo gies
scien ti fiques par ailleurs large ment mécon nues d’eux. Leur cible
réelle était bien davan tage une psycho logie « ordi naire », de fait
souvent déployée dans les travaux de science poli tique. L’analyse des
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compor te ments élec to raux a reposé long temps sur une telle
psycho logie. Deux modèles issus de travaux anglo- saxons de
réfé rence y étaient domi nants. Le premier, dit « socio lo gique » ou
« déter mi niste », a été élaboré dans les années soixante. Il souligne la
dimen sion affec tive de la rela tion entre l’élec teur et ses groupes de
réfé rence. Cette affec ti vité génère une iden ti fi ca tion parti sane qui est
façonnée par le milieu socio cul turel. À partir des années soixante- dix,
un second modèle, ratio na liste utili ta riste, a pris une impor tance
crois sante. Les élec teurs, plus auto nomes par rapport à leurs groupes
d’appar te nance, sont dégagés des liens parti sans et déploient un
calcul utili ta riste et oppor tu niste en termes de coûts/bénéfices.

Si nous parlons de psycho logie ordi naire, c’est pour dési gner le
recours fréquent dans ces travaux à des notions telles que la
« satis fac tion, la frus tra tion, le senti ment d’impuis sance,
l’atta che ment à un homme ou un parti, le confor misme », etc. Les
modes de raison ne ment, les trai te ments de l’infor ma tion mis en
œuvre, les moda lités de calcul, les diffé rentes mémoires sous- 
jacentes à ces senti ments et affects tenus pour expli ca tifs, sont
large ment négligés. Ces méca nismes cogni tifs ne font pas l’objet
d’une réelle analyse. De l’exté rieur, les cher cheurs four nissent des
inter pré ta tions de sens commun censées éclairer les corré la tions
statis ti que ment signi fi ca tives rele vées entre des attri buts objec tifs,
démo gra phiques, cultu rels, socioé co no miques et des
orien ta tions électorales.

11

Muta tions de la science politique
Au tour nant des années 80, la science poli tique va illus trer
loca le ment un mouve ment d’ensemble de trans for ma tion des
sciences sociales. Avec ANDLER, on veut parler de l’effon dre ment,
« moins sous l’effet de réfu ta tions fron tales, que par effri te ment et
désin térêt », des grands para digmes : marxisme, struc tu ra lisme,
psycha na lyse, beha vio risme, cultu ra lisme, structuro- fonctionnalisme.
À leur place, ici comme ailleurs, se déve loppent des « programmes de
recherche appa rem ment plus modestes, sans doute plus solides, mais
surtout plus perméables aux contri bu tions d’autres disci plines et aux
critiques de courants rivaux » (ANDLER, FAGOT-LARGEAULT, SAINT- SERNIN,
2002, p. 12). Depuis la sortie du structuro- fonctionnalisme, une
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double révo lu tion a ainsi affecté les sciences sociales : la
décons truc tion des unités d’analyse collec tives et la réin tro duc tion
de la subjec ti vité avec l’affir ma tion de son statut explicatif.

À ces muta tions théo riques et épis té mo lo giques répond un
écla te ment des objets. D’aucuns parlent de « balka ni sa tion, de
frag men ta tion infinie » (MARIE 2005, FAVRE 2010). Un congrès annuel de
l’asso cia tion profes sion nelle des poli to logues compte à présent une
cinquan taine d’ateliers théma tiques, ce qui signe l’inca pa cité de la
disci pline à se struc turer autour de para digmes et d’axes de
recherche forts. Comme toutes les sciences, la science poli tique
procède à des décou pages de plus en plus fins de la réalité étudiée.
Les cher cheurs sont de plus en plus étroi te ment et préco ce ment
spécia lisés. Ils sont égale ment de plus en plus ouverts à la recherche
inter na tio nale. Il s’en suit logi que ment une diver si fi ca tion des cadres
de réfé rence théo rique et du spectre des ques tions posées. « Les
inter ro ga tions théo riques en science poli tique ne peuvent donc plus
être limi tées à celles issues de la socio logie géné rale » (FAVRE 2010). Ce
buis son ne ment a été favo rable à une ouver ture plus grande
aux psychologies.

13

Hosti lité margi nale et psycho lo ‐
gi sa tion croissante
Les objec tions formu lées aujourd’hui par les poli to logues à l’encontre
des psycho lo gies scien ti fiques consti tuent un ensemble compo site
venu de diffé rents hori zons théo riques. Nous distin gue rons trois
types prin ci paux de critiques.

14

Le premier type relève de la tradi tion socio lo gique « durkheimo- 
bourdieusienne » déjà présentée. Les concep tions épis té mo lo giques
sous- jacentes sont inchan gées : « les hommes engagés dans l’action
sont les moins bien placés pour aper ce voir les causes qui les font
agir… il n’y a pas de trans pa rence de l’indi vidu à soi- même… les
discours des acteurs sur leurs propres actions résument rare ment et
expliquent encore moins leurs acti vités » (cité par FAVRE 2010). Cette
posi tion conduit bien sûr à un rejet de toute psycho logie ordi naire,
ou de toute approche supposée relevée de ce sens commun. Plus
large ment, elle mène à la condam na tion des socio lo gies
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prag ma tiques, compré hen sives, inter ac tion nistes et de toutes celles
qui relèvent de l’indi vi dua lisme métho do lo gique et du choix rationnel.
Les psycho lo gies scien ti fiques soit tombent direc te ment sous le
couperet de la critique, soit sont pure ment et simple ment hors
champ. La psycho logie sociale, avec ses tech niques clas siques et son
épis té mo logie impli cite enfreint une règle qui demeure invio lable : ne
pas recourir à un prin cipe d’expli ca tion emprunté à une autre
science, qu’il s’agisse de la biologie ou de la psycho logie, tant que
l’effi ca cité des méthodes d’expli ca tion propre ment socio lo gique n’a
pas été complè te ment éprouvée (BOURDIEU 1968). La psycho logie
cogni tive, quant à elle, « dé- socialise » ses objets en natu ra li sant les
processus qu’elle étudie. Ce premier type de critique corres pond à un
para digme nette ment décli nant au sein d’une spécia lité, la socio logie
poli tique, elle- même d’impor tance amoin drie en science poli tique. Le
second type d’objec tion relève de la tradi tion hermé neu tique. Il est
plutôt porté par des poli to logues qui travaillent la philo so phie
poli tique ou l’histoire des idées, mais égale ment par les tenants des
approches quali ta tives compré hen sives. Le sens général de leur
propos est le suivant : « les expli ca tions psycho lo giques ne touchent
pas la sphère du sens, mais une sphère natu relle et causale qui en est
indé pen dante. Elles passent donc à côté de l’essen tiel, car le poli tique
relève du sens, du symbo lique. L’esprit n’est pas, dans son essence, un
domaine de faits natu rels qui puissent se prêter à une inves ti ga tion
scien ti fique. Les psycho lo gies commettent une erreur de caté gorie
en ce que le sens ne relève pas de l’ordre des causes, mais de l’ordre
des raisons » (ENGEL 1996). D’aucuns veulent voir ainsi dans les
psycho lo gies scien ti fiques un énième avatar d’un réduc tion nisme
natu ra liste récurrent.

Le dernier type de critique est d’ordre essen tiel le ment normatif ou
idéo lo gique. Il parti cipe d’une défiance plus large à l’encontre de la
science et de ses dangers poli tiques supposés. Ces critiques visent
prin ci pa le ment les psycho lo gies les plus natu ra listes comme la
psycho logie évolu tion niste et la psycho logie cogni tive. Certains
poli to logues consi dèrent comme une sorte de prin cipe de précau tion
l’atti tude consis tant à ne pas admettre le thème de dispo si tions ou
méca nismes mentaux natu rels liés à l’archi tec ture et aux modes de
fonc tion ne ment du cerveau. Recon naître que l’orga nique et le
neuro lo gique ont une place dans les compor te ments poli tiques
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revien drait, selon eux, à légi timer des atti tudes ou des pratiques
poli tiques norma ti ve ment condam nables en leur four nis sant une base
natu relle. D’autres estiment que la science poli tique doit se
déve lopper dans la conti nuité de la demande des acteurs sociaux et
ne doit pas se couper du sens commun et des préoc cu pa tions
citoyennes et sociales. Les psycho lo gies scien ti fiques avec leur
proto cole rigou reux et abstrait d’expé ri men ta tion et de mesure
s’éloignent, selon eux, de la lutte néces saire contre la domi na tion
poli tique. Enfin, l’analyse scien ti fique de la cogni tion, tout comme son
inscrip tion dans le temps long de l’évolu tion des espèces, paraît
consti tuer pour certains une menace d’abais se ment de la dignité de
l’être humain. Huma nistes et reli gieux convergent pour déplorer
cette vision scien ti fique de l’humain comme mani fes ta tion du vivant
capable de cogni tion, parmi d’autres, animales, pour ne rien dire des
créa tions arti fi cielles issues de la robo tique (MARIE 2008).

L’ensemble de ces critiques n’est cepen dant pas de nature à entraver
un mouve ment continu obser vable de psycho lo gi sa tion de la science
poli tique. On peut dégager deux bonnes raisons à cela. La première
tient, depuis les débuts des sciences sociales à la faiblesse de leur
postulat fonda teur, celui d’une spéci fi cité onto lo gique du social.
« Cette spéci fi cité s’exprime sous la forme d’une série de néga tions :
les faits sociaux ne sont pas des faits biolo giques, ne sont pas des
faits psycho lo giques, ne sont pas une somme de faits indi vi duels ;
mais que sont- ils au juste ? » (SPERBER 2004). La super po si tion d’un
état social indi vidué et d’un état indi vi duel socia lisé demeure toujours
la même énigme. Ou, pour le dire autre ment, les poli to logues, comme
tous les autres scien ti fiques sociaux sont inéluc ta ble ment confrontés
au fait que les phéno mènes sociaux, cultu rels, poli tiques et les
phéno mènes psycho lo giques sont intrin sè que ment liés. Les
orga ni sa tions sociales comme la trans mis sion des croyances
s’appuient en perma nence sur des dispo si tifs psycho lo giques :
émotions, intui tions, mémoire (VAN DER HERST et MERCIER 2009). Les
diffé rentes critiques adres sées aux psycho lo gies ne peuvent
contourner cette perméa bi lité originelle.
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La deuxième bonne raison éclai rant la psycho lo gi sa tion continue de
la science poli tique tient à des trans for ma tions d’ordre social, culturel
et poli tique. On les subsu mera sous l’expres sion, bien vague,
« d’appro fon dis se ment de l’indi vi dua lisme ». La perte d’influence des

18



Canal Psy, 100 | 2012

insti tu tions, l’affai blis se ment du contrôle social, la reven di ca tion
géné ra lisée d’une affir ma tion du sujet et de son droit à l’auto nomie,
autant d’éléments parmi d’autres qui contraignent les poli to logues à
l’ouver ture aux psycho lo gies. Si les indi vidus deviennent plus
auto nomes et calcu la teurs, alors il devient indis pen sable d’éclairer les
processus mentaux et les modes de raison ne ment qu’ils engagent
consciem ment ou non dans leurs rapports au politique.

De longue date on peut constater des trans ferts de problé ma tiques et
de concepts, depuis la psycho logie sociale vers la science poli tique.
Globa le ment, les poli to logues reprennent ou redé couvrent les
thèmes de la consis tance cogni tive, des repré sen ta tions, des
caté go ri sa tions sociales, des infé rences attri bu tives, des
construc tions iden ti taires. Les approches cogni tives de la
mobi li sa tion, avec les notions de struc ture des oppor tu nités, de dégel
cognitif ou d’aligne ment des cadres, nous ramènent à la critique de
l’objec ti visme et à la thèse du primat causal de la défi ni tion subjec tive
de la situa tion sur la situa tion objec tive, formu lées au début des
années 20 par THOMAS. Les poli to logues affichent parfois une distance
par rapport à ce qu’ils appellent le « psycho lo gisme » en posant que
les phéno mènes mentaux sont le produit des processus d’inter ac tions
sociales dans lesquels sont engagés les indi vidus. Ils redé couvrent
ainsi une des idées fonda trices de la psycho logie sociale portée par
MEAD.

19

Les très contem po rains travaux sur l’enga ge ment et le mili tan tisme
pour suivent ce mouve ment de trans fert. Ils reposent sur une
micro so cio logie en termes de carrière ou de trajec toire sociale et
entendent main tenir le primat des rela tions objec tives en rappe lant
que les états subjec tifs des acteurs ne sauraient consti tuer un
prin cipe d’expli ca tion perti nent de leurs conduites et de leurs
repré sen ta tions. On notera combien ils sous crivent ainsi fidè le ment à
la défi ni tion même de la psycho logie sociale comme disci pline qui
s’inté resse « quels que soient les stimuli ou les objets, à ces
événe ments psycho lo giques fonda men taux que sont les
compor te ments, les juge ments, les affects et les perfor mances des
êtres humains en tant que ces êtres humains sont membres de
collec tifs sociaux ou occupent des posi tions sociales (en tant donc
que leurs compor te ments, juge ments, affects et perfor mances sont
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en partie tribu taires de ces appar te nances et posi tions » (BEAUVOIS

1999, pp. 310-311).

Les études d’opinion, quant à elles, expriment clai re ment l’influence
gran dis sante de la psycho logie cogni tive sur la science poli tique. Ces
études se centrent aujourd’hui sur les infé rences déployées par les
citoyens pour aboutir à une opinion ou un juge ment. On s’inter roge
égale ment sur la stabi lité et la robus tesse de ces produc tions
cogni tives. La vision idéa liste d’un citoyen informé et parti ci pant a
laissé la place à une énigme : comment les citoyens gèrent- ils ou
surmontent- ils leur sous- information et leur faible intérêt quoti dien
pour la poli tique et parviennent- ils, tout de même, à donner un sens
cohé rent à la plupart des ques tions poli tiques ? L’idéal du peuple
souve rain homo gène n’a pas résisté davan tage. On se demande ainsi à
présent si tous les citoyens raisonnent de la même façon, sur toutes
les ques tions, quels que soient les moments. Afin de répondre, les
poli to logues puisent abon dam ment dans les recherches menées en
psycho logie cogni tive. Ils mobi lisent les notions d’heuris tique, de
shortcut, de schème. Ils intègrent les travaux rela tifs aux biais et aux
auto ma tismes du raison ne ment et s’inter rogent sur le fait de savoir si
les méca nismes d’infé rence se déploient plutôt en ligne ou sont
fondés sur la mémoire. La conver gence est égale ment
métho do lo gique. En étude d’opinion, on a large ment renoncé à la
pseudo- neutralité du cher cheur qui devrait abso lu ment se garder de
perturber le cours et le produit du raison ne ment de la personne
étudiée. On se rapproche d’une posture expérimentatrice.
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Nous conclu rons cette évoca tion de la psycho lo gi sa tion de la science
poli tique par quelques remarques rela tives à la psycho logie poli tique.
Elle partage (emprunte) suffi sam ment d’éléments concep tuels,
problé ma tiques et métho do lo giques avec la psycho logie sociale
cogni tive (que l’on peut égale ment appeler cogni tion sociale) pour
qu’il soit aujourd’hui diffi cile de les distin guer (DOISE et STAERKLÉ, 2002).
“L’ère de la cogni tion” (LEYENS et BEAUVOIS 1997) qui renou velle la
psycho logie sociale procède elle- même d’emprunts lourds à la
psycho logie cognitive.

22

Il est aujourd’hui délicat de diffé ren cier psycho logie sociale cogni tive
et psycho logie cogni tive. Cette dernière se démarque proba ble ment
par un intérêt plus soutenu pour la dimen sion orga nique, biolo gique,
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TEXT

À l’invi ta tion de Canal Psy, je me propose de revenir sur les
rencontres que j’ai pu faire, dans le cadre de mon acti vité de
cher cheur en socio logie, avec des acteurs psys, essen tiel le ment des
psycho logues clini ciens et des psychiatres inter ve nant dans le champ
large de l’aide aux personnes en diffi culté sociale (domaines de l’aide
socio- éducative et de la santé mentale). Je distin guerai trois
arti cu la tions possibles entre les savoirs socio lo giques et
psycho lo giques à partir de la part clinique que peut prendre l’enquête
socio lo gique en milieu psy : la première et la plus clas sique, qu’on
peut nommer socio logie clinique, consiste à équiper le regard
socio lo gique d’une atten tion complé men taire issue de la psycho logie
clinique ; la seconde que je définis comme une socio logie de la clinique
consiste à prendre pour objet même les acti vités cliniques, en
l’occur rence les inter ven tions de psycho logues clini ciens dans le
champ du travail social et de la santé mentale ; une troi sième voie,
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encore expé ri men tale, consiste à doter la pratique de recherche
socio lo gique, du moins lorsque celle- ci se risque à inter venir au plus
près des acteurs en diffi culté, d’une approche analy tique de type
clinique. Davan tage centrée sur l’acti vité que sur les personnes, cette
approche pour rait être nommée clinique sociologique.

Socio logie clinique
Mes recherches socio lo giques portent sur les acti vités qui consistent
à iden ti fier et à traiter les problèmes publics tels que l’« échec
scolaire » ou l’« exclu sion sociale ». Ce faisant, je m’inté resse à tous
les acteurs qui ont le « souci du social », qu’ils soient profes sion nels
ou béné voles, inter ve nants ou usagers, experts ou profanes,
intel lec tuels ou prati ciens (RAVON B., 2008).

2

C’est dans ce contexte de recherche que les rencontres avec
des cliniciens psys m’ont obligé à préciser les rapports que la
socio logie entre tient avec la psycho logie, bien au- delà des parti tions
entre struc tures sociales et struc tures psychiques, entre société et
indi vidus. En effet, la psycho logie n’a pas pour objet exclusif l’indi vidu
et sa psyché, ne serait- ce que par ce que « le regard psycho lo gique
est d’abord inter pellé par le désordre rela tionnel entre les
personnes » (GUILLAUMIN, J., 1979, p. 223). De même, la socio logie n’a
pas voca tion à ne penser que le « social » : l’indi vidu tend au contraire
à devenir son objet par excel lence. Ainsi, la diver si fi ca tion des styles
de vie, l’exten sion de la réflexi vité ou le culte de l’authen ti cité
dési gnent des processus socio- historiques d’indi vi dua tion qui
permettent de comprendre l’avène ment d’un indi vidu singu lier, de
plus en plus contraint à être « soi » et à être respon sable de ce qui
lui arrive.

3

Le projet d’arti culer struc tures sociales et struc tures psychiques est
déjà ancien chez les socio logues, notam ment à partir de la tradi tion
ouverte par Norbert ELIAS qui consiste à renvoyer les méca nismes
psychiques (comme ceux d’auto con trôle psychique ou d’auto ré gu la tion
des affects) à une dyna mique de civi li sa tion histo ri que ment située,
notam ment au moment de la forma tion des États modernes. Plus
récem ment, on trouve diffé rentes esquisses d’arti cu la tion des deux
disci plines, comme celle de « socio logie à l’échelle indi vi duelle »
que Bernard LAHIRE déve loppe sous le nom de « socio logie

4
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psycho lo gique » : « il s’agit de montrer que les réalités indi vi duelles
sont socia le ment produites, et ce, jusqu’en leurs plis les plus
singu liers. » (LAHIRE B., 2005, p. 155). Le prin cipal problème que
soulèvent de telles pers pec tives socio lo giques est qu’elles se placent
en posi tion de surplomb et de fait phago cytent le regard propre ment
psycho lo gique. Dès lors, aucune rencontre avec les psys
n’est possible.

À la recherche d’une arti cu la tion entre la compré hen sion de la
singu la rité des indi vidus et l’objec ti va tion des struc tures sociales
dans une ouver ture beau coup plus symé trique à l’autre disci pline, la
« socio logie clinique » a émergé dans les années 1980. Celle- ci « se
veut à l’écoute du sujet, proche du réel dans ses dimen sions affec tives
et exis ten tielles, atten tive aux enjeux incons cients indi vi duels et
collec tifs » ; elle « cherche à démêler les nœuds complexes entre les
déter mi nismes sociaux et les déter mi nismes psychiques dans les
conduites des indi vidus ou des groupes ». [Argu ment de la collec tion
« Socio logie clinique » dirigée par Vincent DE GAULEJAC aux éditions
Desclée de Brouwer, aujourd’hui chez Erès].

5

L’épithète clinique renvoie à une analyse centrée sur des cas
indi vi duels. Rappe lons qu’étymo lo gi que ment, la clinique décrit l’art de
l’obser va tion médicale au pied du lit du malade. Se dépla çant au
chevet du patient, le clini cien écoute les plaintes de la personne en
situa tion et scrute ses compor te ments comme autant de signes qui,
traduits en symp tômes, vont lui permettre de faire entrer le cas
singu lier dans une collec tion d’obser va tions déjà faites. En sciences
humaines, la clinique s’occupe « plus parti cu liè re ment des cas qui
font problème et pour lesquels il faut trouver des solu tions. (…) Et s’il
ne s’agit pas de guérir ou de soigner, la préoc cu pa tion est bien celle
de changer, de prévenir ou d’améliorer une certaine situa tion, de
trouver des réponses à des problèmes » (SÉVIGNY, 1993, p. 13). Ce
faisant, « la recherche est égale ment un support de forma tion, de
déve lop pe ment personnel et de travail sur soi » (DE GAULEJAC, 1999,
p. 12). Cette socio logie clinique est très appré ciée dans
certains milieux psy, notam ment chez ceux pour qui l’acti vité
psychique n’est jamais que le produit des multiples confron ta tions et
tran sac tions avec l’envi ron ne ment social. Elle reste cepen dant
insa tis fai sante, en premier lieu du fait de sa préten tion théra peu tique
et/ou cura tive qui a pour effet de « cliver l’espace observé à partir
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des caté go ries du normal et du patho lo gique », alors même qu’elle
devrait davan tage travailler dans une pers pec tive de « maïeu tique
sociale », plus atten tive aux qualités propres des savoirs échangés de
part et d’autre (HERREROS, 2009). Malgré l’impor tance que je confère à
la socio logie clinique, je n’arrive pas à me recon naître dans une telle
démarche. Je ne suis ni théra peute, ni tourné vers les problèmes
psycho lo giques des indi vidus. Je n’arrive pas entrer dans le cercle,
d’autant plus qu’il se révèle dogma tique. Ce qui m’inté resse c’est
l’acti vité, plus parti cu liè re ment lorsqu’elle est défaillante.

La socio logie de la clinique
Une partie de mes recherches est ainsi consa crée à l’analyse
socio lo gique de dispo si tifs d’inter ven tion psycho lo gique inno vants
mis en place au front de l’action sociale ces dernières années, le plus
souvent à l’inter sec tion du champ du travail social et de la santé
mentale (RAVON B., 2005). Ces dispo si tifs d’accom pa gne ment
person na lisé, d’écoute et de soutien à des personnes en grande
diffi culté sociale ont cette carac té ris tique de se saisir des problèmes
sociaux à partir de leurs consé quences psychiques (fragi li sa tion
narcis sique, dépré cia tion de soi, voire effon dre ment psychique). Ces
dispo si tifs de trai te ment clinique des problèmes sociaux sont
inté res sants à analyser socio lo gi que ment parce qu’ils problé ma tisent
le social d’une nouvelle manière, par leur atten tion portée à la
« souf france sociale », laquelle désigne à la fois la fragi lité du social
(ques tion de la struc ture sociale en crise) et les expé riences sociales
néga tives qui en découlent (ques tion des épreuves indi vi duelles de la
vie sociale). Autre ment dit, ils donnent à voir au socio logue le travail
de compo si tion du social opéré par les intervenants psys (psychiatres,
psycho logues, travailleurs sociaux « clini ciens », infir miers
psychia triques) au chevet de la société des indi vidus, dans des
situa tions de travail social qui traitent préci sé ment de ses
impasses concrètes.

7

Ces dispo si tifs construisent une clinique de la souf france sociale, au
sens d’une souf france psychique inca pa ci tante d’origine sociale et
géné ra le ment non- pathologique. Nommée « clinique de la
casse » (FURTOS et LAVAL, 1997), « clinique de l’infor tune » (HERMANT,
2004) ou « clinique psycho so ciale » (FURTOS, 2000), elle se fonde
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prin ci pa le ment sur l’obser va tion de troubles rela tion nels liés soit à la
préca rité des condi tions objec tives d’exis tence sociale (préca ri sa tion
des popu la tions, condi tions de travail dégra dées, loge ment indigne
voir vie à la rue, situa tion inte nable des deman deurs d’asile, etc.), soit
à des « sorties du social » (rupture de liens consé quente au chômage,
au divorce, au décès d’un proche…), soit à des « défaillances de
l’envi ron ne ment » (violence ou carence fami liale, stress profes sionnel,
ségré ga tion urbaine et scolaire).

Paral lè le ment, l’obser va tion clinique du social prend comme objet de
son analyse les échecs de l’inter ven tion sociale, lorsque les
inter ve nants sont confrontés aux consé quences néga tives d’une prise
en charge « ratée » ou au senti ment d’inca pa cité des usagers à
répondre aux injonc tions d’auto nomie que pres crivent la quasi- 
totalité des procé dures actuelles.

9

Une telle pers pec tive clinique va à l’encontre du regard
psycho pa tho lo gique habi tuel : ici, la souf france ne désigne pas tant
un tableau clinique indi vi duel qu’un contexte de dété rio ra tion du
social. Elle renvoie à un « mal- être » lié à des parcours sociaux
acci dentés davan tage qu’à des insuf fi sances, des handi caps ou des
inadap ta tions initiales qui expli que raient une fois pour toutes le
destin problé ma tique de la vie sociale. Elle rend compte
d’expé riences sociales néga tives expri mées de manière subjec tive
puis impu tées à des causa lités sociales.

10

Cette clinique est nouvelle, au moins par l’agen ce ment parti cu lier
qu’elle propose de construire entre le psychique et le social. Celui- ci
ne repose pas sur l’arti cu la tion clas sique entre une norma ti vité
sociale et un ordre intra psy chique, arti cu la tion corres pon dant à
l’oppo si tion clas sique entre socio logie (du social) et psycho logie (de
l’indi vidu). Le social devient au contraire l’objet du regard
psycho lo gique (ce que signalent les termes de « clinique de
l’infor tune », « clinique de la casse », « clinique de l’alté rité »,
« clinique du lien »), alors même que c’est l’indi vidu qui se met à
consti tuer le corps du regard socio lo gique (cf. supra §1). Sous cet
angle, et à partir de son analyse de l’impu ta tion de la respon sa bi lité
d’infé rio rité à l’indi vidu lui- même, de l’iden ti fi ca tion des problèmes
en situa tion, ou du cadre de descrip tion néga tive du social relatif à
une symp to ma to logie de la déso cia li sa tion, le socio logue se doit de
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recon naître la dimen sion clinique des indi ca teurs de cette souf france
sociale. Jusqu’à inté grer le geste clinique aux pratiques d’intervention
palliatives (SOULET, 2009), lorsque la visée du main tien de la situa tion
l’emporte sur celle de sa transformation.

Ce que montre égale ment cette enquête, c’est que le socio logue ne
peut plus s’appuyer sur la dénon cia tion socio lo gique de la
« psycho lo gi sa tion des problèmes sociaux », du moins telle qu’elle
s’est consti tuée dans la foulée des critiques adres sées depuis les
années 1970 aux psycho logues, lesquels sont alors consi dérés comme
les agents de l’exten sion sans précé dent d’une « culture de la
subjec ti vité », ou comme les promo teurs « d’une atten tion exclu sive à
soi » au « détri ment des inves tis se ments sociaux et
poli tiques » (CASTEL, 1981). Les clini ciens « de la casse » ne sont ni des
chantres de l’épanouis se ment personnel ni des coachs marchands de
bien- être. Orientés comme tous les inter ve nants par les normes
d’auto nomie qui président à de nombreux dispo si tifs de l’action
sociale, ils ne sont pour autant pas tant tournés vers l’indi vidu et sa
subjec ti vité que vers l’iden ti fi ca tion d’attaches et d’entou rage par
lesquels les personnes qu’ils accom pagnent pour raient de nouveau
tisser leur vie. Dit autre ment, les réponses de ces clini ciens sont
socio lo giques !

12

Parce qu’elle s’attache à décrire et à comprendre plutôt qu’à dénoncer
et expli quer les nouvelles pratiques psy, la socio logie de la clinique
invite à une recom po si tion des rela tions entre clini ciens et
socio logues à partir d’un renou vel le ment du regard des uns et des
autres sur leurs pratiques d’enquête respectives.

13

Clinique sociologique
L’une des consé quences pratiques de ce dialogue m’a invité à me
coltiner au regard clinique. Dans le cadre d’une étude sur l’« usure
profes sion nelle » des travailleurs sociaux, je m’inté res sais à
l’exten sion des dispo si tifs dits « d’analyse de la pratique ». J’avais
commencé par reprendre des éléments d’histoire de ces dispo si tifs et
par analyser la struc ture de telles demandes de soutien à la
profes sion na lité (RAVON B., 2009). Je souhai tais par la suite observer
direc te ment ces dispo si tifs, mais je me suis assez vite rendu compte
que c’était compliqué : pas seule ment pour les habi tuelles méfiances
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des profes sion nels à l’égard d’obser va teurs non issus du sérail, mais
surtout du fait de la struc ture même du travail d’analyse.
Géné ra le ment conduits pas des psycho logues clini ciens, les
« super vi sions » ou les « groupes d’analyse de la pratique » reposent
sur une règle de forte confi den tia lité et sur un travail d’inter pré ta tion
de l’acti vité des travailleurs sociaux basé tradi tion nel le ment sur
l’analyse du trans fert et du contre- transfert. Ces propriétés rendent
l’obser va tion non parti ci pante impen sable. Je me suis donc décidé, un
peu à la manière d’un ethno logue qui se met à prati quer l’acti vité qu’il
souhaite observer, à animer ce type de dispo si tifs. Parfois, j’ai été
invité à expé ri menter cette pratique par des confrères psys, à la fois
confiants et intrigués.

Je me suis pris au jeu. Chemin faisant, j’ai « bricolé » une
métho do logie que je nomme provi soi re ment « clinique
socio lo gique » (RAVON B., 2012). En réfé rence au cadre assez struc turé
des groupes clas siques d’analyse de la pratique profes sion nelle,
j’invite les parti ci pants à présenter des situa tions qui les affectent,
puis à multi plier les diffé rents points de vue sur la situa tion travaillée.
C’est en cela que j’adopte la déno mi na tion de clinique : le travail
collectif est mené à partir de situa tions problé ma tiques, n’allant pas
de soi et dont la charge émotion nelle est trop lourde à porter ; il
permet de construire petit à petit, par capil la rité affec tive des
expé riences professionnelles 1, un savoir partagé, inva riant. Le cadre
théo rique que j’utilise reste néan moins socio lo gique, centré sur les
épreuves de profes sion na lité que traversent les travailleurs sociaux
débordés par certaines situa tions qu’ils rencontrent. Une épreuve de
profes sion na lité est un chemin d’expé rience qui va des atteintes à
l’exer cice du métier (atteintes qui le rendent impra ti cable) aux issues
possibles, que celles- ci soient néga tives (perte du sens du métier :
épui se ment, désen ga ge ment, indif fé rence) ou posi tives, lorsque le
profes sionnel arrive de nouveau à faire « parler le métier » (RAVON B.,
2010). En ce sens, l’enjeu des groupes d’analyse de la pratique est
d’amener le collectif à redé ployer son pouvoir d’agir. Il s’agit
d’explorer les malen tendus par un suivi des contro verses, avec
l’objectif de rechercher a minima l’accord sur les désac cords entre les
profes sion nels rassem blés par le dispo sitif. Sur ce plan, je m’inspire
forte ment de la clinique de l’acti vité déve loppée en psycho logie du
travail, notam ment par Yves CLOT (2008). En effet, ce ne sont pas les
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Cet article explore trois statuts possibles de la clinique en socio logie :
la clinique comme pers pec tive (socio logie clinique), la clinique
comme objet (socio logie de la clinique), la clinique comme méthode
(clinique socio lo gique). Ces trois registres dessinent des
inter fé rences entre socio logie et psycho logie à même de nourrir une
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Une « révo lu tion cogni tive » en
marche ?
Depuis quelques années, une vague de fond – ou qui s’affirme comme
telle – touche l’ensemble des sciences sociales. Sous la caté gorie de
« sciences cogni tives », c’est tout un ensemble de nouvelles
orien ta tions théo riques portant sur « l’esprit humain » qui a accosté
des disci plines qui n’étaient préa la ble ment que plus ou moins
inté res sées à adosser leurs objets les sociétés, les cultures, les
compor te ments, voire les croyances à une théorie de nature
psycho lo gique. Nombre d’intel lec tuels se sont, pour des raisons qui
ne tiennent pas néces sai re ment à des raisons stric te ment
scien ti fiques, ralliés à ce mouve ment de fond qui suscite la
polé mique, non pas en vertu de la nature des débats qu’il ouvre, mais
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à cause de la teneur même de ces débats. La vague cogni ti viste
entend en effet réformer la tota lité des sciences sociales, quitte, au
passage, à opérer quelques coupes franches et à clôturer quelques
autres programmes (au sens que Irme LAKATOS donne à ce terme) en
cours : l’hermé neu tique, la textua lité des sciences, le rela ti visme
culturel et le post co lo nia lisme… De même qu’elle aurait déjà achevé le
dépas se ment d’autres sciences de l’esprit – psycha na lyse et
phéno mé no logie – remi sées au placard pour cause d’obsolescence.

Pour les tenants de cette « révo lu tion cogni tive », ou cogni tive turn
(après bien d’autres tour nants : « litté raire », « linguis tique »,
« spatial »…) il y a néces sité à réta blir, au sein de l’anthro po logie
comme d’autres sciences très « molles », une scien ti fi cité qui leur fait
défaut, de substi tuer une approche expli ca tive (formelle et
objec ti vable) à une démarche hermé neu tique, du sens plutôt que des
fonctions des expres sions de la vie sociale. SLONE et MORT ont dans ce
sens porté une attaque directe en avan çant que la recherche du
« sens » des conduites collec tives ou des énoncés de croyance et de
valeur, bref, tout ce qui fait le maté riau propre des sciences sociales,
n’avait aucun intérêt : partant du prin cipe que les indi vidus étaient
régis par des méca nismes qui leur échappent large ment, ce sont ces
derniers (et ces derniers seuls) qui fondent l’objet des
sciences sociales 1. Dan SPERBER, en France, Fabrice CLÉMENT, en Suisse,
mais aussi Scott ATRAN aux États unis, Jensine ANDRESEN, Jesper
Sorensen ou Armin GEERTZ en Scan di navie… plaident tous – d’une
même voix – pour que le tour nant devienne une vague de fond, et
que les sciences de l’Homme accèdent « enfin » au rang de sciences…

2

La scien ti fi cité consis te rait donc à rapa trier le culturel vers le
psycho lo gique, en le dissol vant d’abord dans le social : tout ce qui est
partagé est culturel et social à la fois, il n’existe plus de diffé rence
entre les deux 2. Tout ce qui est de nature à être partagé (donc ce
qui fait culture et société) a d’abord une origine psychique et c’est
celle- ci que l’anthro po logie devrait examiner avant toute velléité à
forger des modèles des repré sen ta tions et de l’action collec tives.
Cette double réduc tion et la révo lu tion prônée par les sciences
cogni tives en matière d’étude des repré sen ta tions cultu relles et des
compor te ments sociaux, si elle amène à poser de bonnes ques tions
(quel modèle de scien ti fi cité faut- il pour une « science » des
inté rio rités ?), suscite néan moins plus de débats qu’elle ne crée cette

3
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révo lu tion cogni ti viste qui est toujours affirmée comme immi nente,
mais qui n’arrive jamais…

Un objet qui se prête à la révi sion
cogni ti viste : la religion
De tous les objets empi riques suscep tibles de subir cette réno va tion,
c’est la reli gion qui semble avoir jusqu’ici retenu le plus l’atten tion et
fait l’objet du plus grand nombre de publi ca tions dans les nouveaux
objets des sciences cogni tives, après le langage et les repré sen ta tions
mentales. Ce champ n’en est néan moins encore qu’à ses
balbu tie ments, car de facture récente : la « science cogni tive des
reli gions » reste un domaine dispersé malgré la créa tion d’une
insti tu tion inter na tio nale et d’un journal 3 ainsi que des ouvrages de
quelques noms désor mais reconnus ou dont les publi ca tions ont créé
débat (Pascal BOYER, Scott ATRAN). Des théo ries éprou vées ailleurs –
modu la rité de l’esprit, compu ta tion na lisme, connexion nisme… sont
ainsi mises au service (partiel le ment ou en tota lité) d’une théorie de
la reli gion. Dans les pers pec tives cogni ti vistes, qui sont à la fois
biolo giste et méca niste, l’esprit est fonc tion nel le ment et
orga ni que ment disposé à créer, sur la base de « phéno mènes contre- 
intuitifs » des agents « surna tu rels » et à insti tuer avec eux des
rela tions de croyance, et ce serait sur cet atome de croyance que se
construi rait l’ensemble plus large (de rites, d’orga ni sa tion sociale, de
ce qu’est une reli gion (et plus généralement) la reli gion. Modèle
inter na liste par excel lence, la reli gion vue du point de vue
cogni ti viste est d’abord une théorie des processus neuro lo giques et
écolo giques (dans la rela tion mentale aux objets de l’envi ron ne ment)
de créa tion et de partage des croyances, et concur rence
l’anthro po logie, science compa ra tive des cultures, sur la théma tique
de la reli gion. Si l’anthro po logie (histo rique et ethno gra phique)
fournit aux sciences cogni tives certaines données dont elle a besoin
pour élaborer ou affiner ses modèles (à propos de la varia bi lité des
croyances, par exemple), en sus de données produites en labo ra toire
(expé ri men tales, sur les processus de croyance) elle ne serait
néan moins pas à même d’aboutir à une véri table théorie scientifique
de la reli gion et, à plus forte raison, de la culture telle qu’elle se
constitue à partir de processus qui, s’ils s’expriment sur un plan social
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(celui des conduites signi fi ca ti ve ment orien tées vers Autrui), ont une
base psychique. Or, c’est préci sé ment le prin cipal argu ment qui
pousse les sciences cogni tives à demander une révi sion des sciences
sociales de la religion.

Une nouvelle « psycho logie trans ‐
cul tu relle » de la reli gion ou… ?
En fait, l’expression Sciences cognitives regroupe un pano rama assez
diver sifié de disci plines et d’objets théo riques et/ou empi riques,
admet tant parfois de tels écarts que le lien logique entre eux s’avère
des plus diffi ciles à dégager. En effet, c’est ensemble d’approches et
de disci plines rela ti ve ment large qui est regroupé sous une même
caté gorie, des neuros ciences à la philo so phie de l’esprit, de vraies
sciences expé ri men tales et d’autres qui sont fondées sur des
modé li sa tions pure ment abstraites ou forgées à partir du maté riau
fourni par d’autres sciences… dont l’anthropologie.

5

La confron ta tion actuelle de l’anthro po logie, en parti cu lier des
reli gions, avec les sciences cogni tives s’inscrit en fait dans une longue
tradi tion d’échanges et de commu ni ca tion entre la science des
varia tions cultu relles et celle des méca nismes et expres sions de
l’esprit humain. C’est en parti cu lier avec la psycha na lyse (d’un FREUD

évoquant le tabou sacré à la nais sance de la civi li sa tion), la
psycho logie sociale (d’un MOSCOVICI qui assi gnait à cette dernière le
statut de carac tère « carre four », en dialogue avec l’anthro po logie), la
psycho logie clinique et les psycho lo gies à voca tion théra peu tique
(l’ethno psy chia trie repré sente à ce titre un domaine de conver gence
inté res sant), entre autres… Le temps n’est pas si loin où les théo ries
psycho lo giques de la reli gion emprun taient large ment au maté riau et
à la théo ri sa tion de l’anthro po logie, pour nourrir des théo ries
géné rales de la psyché humaine, et inver se ment, les théo ries
anthro po lo giques, en parti cu lier à propos de la reli gion devaient
contenir un soubas se ment psycho lo gique, comme il y en a chez
James G. FRAZER, Bronislaw MALINOWSKI ou Claude LÉVI-STRAUSS. Tous
explorent en effet la reli gion sous l’angle des méca nismes mentaux ce
qui les situe donc dans le registre des approches « intel lec tua listes »
(c’est- à-dire celles qui font primer le « mental » sur le « social »), par
contraste avec des approches « empi ristes » et « sociales » (qui
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inversent le rapport du « social » au « mental ») telles qu’on les
retrouve chez Edward TYLOR, puis A.A. RADCLIFFE- BROWN et E. EVANS- 
PRITCHARD 4. LÉVI- STRAUSS fut sans doute le dernier des géné ra tions de
ces pion niers de l’anthro po logie à ambi tionner de faire une
psycho logie globale, celle des univer saux de la pensée et donc à
ouvrir le champ à un dialogue avec les psycho logues profes sion nels à
propos des croyances, de leur effi ca cité, etc. 5 Mais c’est un partisan
du struc tu ra lisme lévi- straussien, du moins des hori zons de
ques tion ne ments qu’il a suscités, notam ment dans le domaine des
logiques et opéra tions de la pensée symbo lique, dans SPERBER, qu’est
venue l’impul sion de lancer, en France, dans les années 1980, une
anthro po logie cogni tive, qui revêt en fait les atours de la philo so phie
de l’Esprit, emprunte ses modèles à la logique et aux sciences du
langage, et qui entre prend très expli ci te ment de réviser la ques tion
des repré sen ta tions mentales, puis des croyances 6. Elle se dit
« anthro po logie », mais s’éloigne assez rapi de ment de ce qui se fait
clas si que ment en ethno logie compa ra tive (donc dans ce qu’on appelle
en France « anthro po logie ») pour rejoindre l’ambi tieux chan tier
lévis traus sien, celui d’une psycho logie géné rale de la
civi li sa tion humaine.

Les sciences cogni tives parti cipent depuis d’une réin tro duc tion dans
l’anthro po logie des reli gions de deux chan tiers convo quant la
psycho logie, mais qui, pour inté res sants qu’ils furent à leurs débuts
(au XIX  siècle), n’en ont pas moins été rapi de ment aban donnés en
raison de leur faible poten tiel heuris tique : remon tant tous les deux
aux sources (histo riques et psychiques) de la reli gion, le premier
s’attaque à la raison d’être des croyances et des cultes en cher chant
au plus profond de l’histoire, c’est l’évolu tion nisme, le second
s’inté resse aux modes de produc tion mentales de la reli gion, c’est la
théo ri sa tion psycho lo gique de la reli gion. En recons ti tuant
récem ment une sorte d’histoire évolu tive univer selle de la reli gion, à
travers celle de ses formes mentales (les « dieux »), Scott ATRAN

parti cipe de la renais sance du premier chan tier, et en signa lant la
manière dont les expé riences contre- intuitives (contraires à ce que la
pensée humaine a intégré des lois de la physique) consti tuent le
terreau pour des croyances empi ri que ment infondées 7.

7
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Nature, natu ra ‐
lisme, naturalisation
L’un des grands prin cipes du tour nant cogni ti viste est d’établir que
les modèles d’analyse doivent avoir pour origine et pour fina lité les
méca nismes mentaux qui président à la créa tion, au main tien ou à la
trans for ma tion des formes sociales et cultu relles. Si la psycho logie
cogni tive n’est pas née de l’étude des phéno mènes reli gieux, c’est
désor mais son dernier et sans doute plus connu terrain, et c’est sur
celui- ci qu’elle excelle à redé ployer ses modèles. La « solu tion »
cogni tive au problème de la croyance est- elle vrai ment diffé rente de
ce qu’ont proposé les autres psycho lo gies ? Assu ré ment sur le fond,
mais cela est moins sûr sur la forme. Car s’il est vrai que
l’anthro po logie (fran çaise en parti cu lier) ne s’est inté ressée que très

8
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tardi ve ment (seconde moitié du XX  siècle) à une théorie géné rale de
la croyance, les croyances elles- mêmes (comme énoncés signi fi ca tifs
et moteurs de l’action) avaient déjà été longue ment étudiées 8. Pour
en justi fier l’exis tence, l’anthro po logie béné fi ciait soit des thèses
freu diennes (la croyance, rempart contre l’absur dité du monde) soit
des thèses dukhei miennes (la croyance, ciment moral des
commu nautés humaines). C’est seule ment avec les déve lop pe ments
de la philo so phie de l’Esprit et de la psycho logie cogni tive que de
nouveaux modèles sont venus concur rencer ces anciennes théo ries
large ment accep tées. La bascule de cette psycho logie cogni tive à
l’anthro po logie cogni tive qu’auto ri se rait l’étude des croyances, passe
néan moins par une révi sion épis té mo lo gique de l’anthro po logie, et la
néces sité pour cette dernière de se trans former – encore une fois –
en science « natu relle » des cultures et des religions 9. Pour se
trans former en science natu relle, ce qu’ambi tion naient les plus
scien tistes des anthro po logues de l’ère victo rienne, il aurait fallu que
non seule ment ses modèles soient inspirés des sciences de la nature
– ce qui est large ment le cas du moins pour l’anthro po logie reli gieuse
de la première moitié du XX  siècle –, mais aussi que les données
qu’elle étudie le soient aussi… et là, les faits histo riques et sociaux se
laissent moins « natu ra liser »… sauf à ce que par une opéra tion
épis té mo lo gique, on conver tisse le social dans le psycho lo gique (cf.
infra).

e

e

Espé rances et impasses
Mais l’anthro po logie est une science diffi cile, qui se constitue dans le
sens du détail empi rique, au fil d’enquêtes menées de longue haleine
et pas toujours dans des condi tions faciles. Curieu se ment, elle
compte fina le ment assez peu de prati quants offi ciels, mais quan tité
d’aficio nados qui s’en reven diquent (d’hori zons intel lec tuels les plus
divers) et autant de critiques qui entendent montrer en quoi elle
mérite d’être réformée. Tribus isolées, rites païens, sociétés
primi tives, font partie du folk lore habi tuel des images proje tées sur
l’anthro po logie, souvent relé guée – bien malgré elle – au rang de
pour voyeuse d’un exotisme à la petite semaine qui servi rait les
théo ries bien plus sophis ti quées des vrais penseurs de salon.
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Certes, l’ethno logie/anthro po logie aurait mauvais gré à refuser un
œil d’expert exté rieur qui lui permet trait de réviser ou d’affiner ses
théo ries : c’est en fait un trait récur rent de son histoire que de s’être
ouverte à d’autres sciences de l’Homme (natu relles, « cultu relles » ou
histo riques) et en parti cu lier à la psycho logie. Les théo ries
anthro po lo giques de la reli gion, révi sées à l’aune des modèles
proposés par les sciences cogni tives, offrent sans aucun doute à
l’étude des faits reli gieux de nouvelles pers pec tives, en invi tant à
réflé chir à de vastes segments du rapport entre pensée et action
reli gieuse qui n’ont pas toujours reçu l’intérêt qu’ils auraient dû (en
parti cu lier, sur les modes d’acqui si tion et de diffu sion des croyances).
Mais la reli gion est néces sai re ment une chose complexe. Du point de
vue empi riste qui est le sien, l’anthro po logie a montré par exemple
que le modèle inter na liste, qui est la base même du raison ne ment
cogni ti viste, souffre d’être par trop limi tatif, car inspiré du modèle
chré tien de la foi intériorisée ce qui est loin d’être un élément un
universel de la religion.

10

En outre, les modèles évolu tion nistes d’un BOYER ou d’un ATRAN se
fondent sur l’idée qu’il existe des schèmes incons cients de croyance à
partir desquels se consti tuent les formes de la soli da rité humaine qui
renforcent du même coup les croyances : cette vision de la reli gion
comme appui à la socia bi lité gomme du même coup tous les aspects
contraires, qui pour tant existent dans l’histoire, de la reli gion et de la
croyance comme sources de la violence et des
dysfonc tion ne ments sociaux 10. Les sciences cogni tives de la reli gion
semblent s’arranger un peu avec l’histoire, esca mo tant ce qui ne
corres pond pas à des modèles qui marchent si bien…

11

Sur le versant biolo giste, le programme cogni ti viste a fait l’objet
d’attaques d’autant plus inat ten dues qu’elles ne proviennent
préci sé ment pas des sciences de la culture (anthro po logie) ou de la
société, mais des sciences physico- biologiques elles- mêmes, sur
lesquelles les cogni ti vistes s’appuient géné ra le ment pour asseoir la
légi ti mité de leur argu men ta tion. D’une part, les défen seurs les plus
convaincus des thèses neuro bio lo gistes de la reli gion et donc de
l’inéluc ta bi lité des croyances 11 ont promu une sorte de crypto- 
religion : c’est même une véri table « neuro théo logie » qui pose que
les sciences de l’esprit confirment que l’Homme est reli gieux (parce
que croyant) par nature ce qui pose donc la déli cate ques tion du rôle

12
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de la science cogni tive comme nouveau dogme, voire comme nouvel
Évan gile (« Dieu existe, la biologie du cerveau le prouve, il ne vous
reste plus qu’à croire ») 12. D’autre part, les cher cheurs en sciences
exactes soulèvent la ques tion de l’exten sion des modèles d’analyse : si
la croyance est naturelle chez l’Homme, l’incroyance est- elle
pathologique ? les incroyants sont- ils des croyants qui refusent de
s’admettre comme tels 13 ? la reli gion est- elle alors vraiment
fonc tion nelle dans l’évolu tion humaine 14 ou au contraire est- elle
fina le ment inutile voire néfaste à l’adap ta tion humaine 15 ? Qui faut- il
croire entre les anti et pro- cognitivisme, puisqu’il faut croire
lorsqu’on est Homo ?

En brève conclusion
Que penser, alors, de la séduc tion qui entoure actuel le ment les
sciences cogni tives et de la démul ti pli ca tion des adjec ti vants
(psycho logie ou socio logie ou anthro po logie cogni tive, entre autres)
qui l’accom pagne ? Il y a sans doute bien des choses perti nentes dans
ce qui appa raît fina le ment comme un retour au premier plan
scien ti fique de la psycho logie biolo gi sante, notam ment dans les
portes (ré)ouvertes à l’occa sion de sa confron ta tion avec une
anthro po logie reli gieuse, bien plus sociale et cultu relle que
psycho lo gique. Du point de vue de l’anthro po logie, massi ve ment
ralliée au para digme inverse du prag ma tisme, et en parti cu lier de
l’anthro po logie des reli gions, c’est la double suspi cion du
réduc tion nisme et du biolo gisme qui prévaut et qui n’emporte
l’adhé sion que d’une infime mino rité de chercheurs 16. La vogue
cogni ti viste repose sur une illu sion scien tiste qui (im)pose une
certaine scien ti fi cité par épura tion de ses objets, comme l’a
montré Bruno LATOUR à propos de la physique 17, et l’engoue ment des
sciences de l’esprit pour un natu ra lisme (au sens de « sciences
natu relles », c’est- à-dire, à base biolo gique) retrouvé qui se fait fort
de leur redonner un statut de scien ti fi cité, avec le risque de
« natu ra liser » (au sens d’essen tia li sa tion) le social et le reli gieux. Un
nouveau chan tier, qui, par le carac tère conqué rant de ses défen seurs,
voire conver sion niste à l’image de « mission naires » d’un nouveau
para digme, peut se trans former en dogma tique – car les cogni ti vistes
de la reli gion ne cachent rien de leurs inten tions en matière de
réfu ta tion des théo ries contraires aux leurs et de leurs
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TEXT

 

Dans un article demeuré célèbre l’histo rien de l’art Heinrich WÖLFFLIN

débuta par cette phrase :
1

« À la ques tion de savoir s’il pouvait constater, chez la femme de la
gravure de DÜRER appelée Mélan colie, des symp tômes d’une maladie
psychique déter minée, un psychiatre célèbre, dont l’œil est tout
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parti cu liè re ment exercé pour recon naître l’aspect exté rieur des
mala dies, m’a répondu par un “non” pur et simple 1. »

Prenant prétexte de cette anec dote liminaire, WÖLFFLIN s’efforça de
démon trer dans la suite son étude que la repré sen ta tion de DÜRER se
réfé rait à des consi dé ra tions noso gra phiques et à des idées qu’il
iden tifia comme étant celles de l’huma niste Marsile FISCIN, et que dès
lors, cette mélan colie avait davan tage à voir avec la très complexe
théorie des humeurs (l’atra bilis, en l’occur rence) qu’avec des
typo lo gies cliniques contem po raines. Cet épisode a souvent été
invoqué par les histo riens de l’art cher chant à congé dier les analyses
psycho lo giques coupées de toute histo ri ci sa tion de leurs concepts –
et ce faisant à criti quer les velléités d’analyse des œuvres d’art venant
des acteurs de la psycho logie au sens large –, mais a aussi servi de
mise en garde métho do lo gique vis- à-vis des pièges que recouvre le
dialogue entre histoire de l’art et psycho logie, qu’il s’agisse des
travers inhé rents aux psycho lo gi sa tions réduc trices comme aux
usages naïfs d’outils d’analyse psycho lo gique par des histo riens. Enfin,
rappe lons qu’à l’époque où WÖLFFLIN rédige ses lignes, Aby WARBURG,
cette autre figure tuté laire de l’histoire de l’art dont le projet d’une
icono logie refondée et étendue aux confins du visuel s’est révélé par
la suite capital, a entre tenu des rapports plutôt cura tifs
qu’intel lec tuels avec la psycho logie, suite à sa crise de psychose
survenue en 1918, néces si tant son inter ne ment à la clinique Bellevue
alors dirigée par le psychiatre Ludwig BINSWANGER. De prime abord
donc, le dialogue entre les deux disci plines parais sait assez
mal engagé.

2

Si l’on porte un regard rétros pectif sur son histoire, notre disci pline
s’est consti tuée comme un espace d’inves ti ga tion appar te nant au
champ des sciences humaines et sociales, prenant pour objet d’étude
un ensemble d’arte facts extrê me ment variés (plus géné ra le ment
appelés œuvres d’art), ramenés dans leur contexte histo rique et
culturel d’émer gence ainsi que dans la trame d’inter ac tions et de
processus sociaux dont ils sont le résultat et le signe. Roland RECHT,
profes seur au Collège de France a souligné 2 que le travail de l’histoire
de l’art repo sait sur une double déter mi na tion, celle de l’histoire et de
ces méthodes d’une part, ainsi qu’une autre le rappro chant de la
tradi tion hermé neu tique. En d’autres termes, l’histoire de l’art gravite

3
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autour du noyau des sciences sociales (anthro po logie, socio logie,
histoire) avec lesquelles elle partage un posi tion ne ment
épis té mo lo gique de type empi rique, ce qui suppose (en para phra sant
le socio logue Jean- Claude PASSERON 3) que les histo riens de l’art
produisent des asser tions dont le régime de véri dic tion est garanti
par l’obser va tion du monde empirique 4 qui gouverne dès lors le mode
d’admi nis tra tion de la preuve. Par ailleurs, l’histoire de l’art parti cipe
tradi tion nel le ment des huma nités litté raires, puisque les histo riens
de l’art ont pour prin cipal objectif de forger des inter pré ta tions à
propos d’œuvres d’art, d’objets ou d’édifices tout en ne déro geant pas
à l’histo ri cité qui fonde leur sens. De plus, pour ce qui relève de
l’orga ni sa tion de la recherche et de l’ensei gne ment, l’histoire de l’art
est subdi visée en diffé rentes ères historiques 5, elles- mêmes
subdi vi sées en spécia li sa tions plus fines en fonc tion de périodes et de
foyers cultu rels plus resserrés 6, ou d’objets parti cu liers de
l’enquête historique 7. Enfin, le champ acadé mique de l’histoire de l’art
est évidem ment un lieu de bricolage 8concep tuel perma nent,
consé quence des divers phéno mènes d’accul tu ra tion scien ti fique liés
à la vie sociale des idées, et se struc ture au gré des oppo si tions
théo riques et métho do lo giques toujours en évolution 9, ce dont
témoignent la recherche histo rio gra phique et les diffé rents débats
qui rythment la vie de ce champ scien ti fique et de ses acteurs.

Une fois passées ces quelques remarques éclai rant la démarche
géné rale de l’histoire de l’art, reve nons au sujet de cet article, soit la
manière dont les histo riens de l’art ont envi sagé et envi sagent la
psycho logie, en nous penchant sur les enjeux inhé rents aux
diffé rentes formes et possi bi lités de rapports entre histoire de l’art et
psycho logie : le carac tère auxi liaire de la psycho logie dans l’histoire
de l’art, l’éven tuelle complé men ta rité des deux approches, certains
airs de famille, voire leurs conflits. J’ai choisi de concen trer mon
propos sur le siècle passé, puisque c’est durant celui- ci que le
dialogue a été le plus fécond du fait de l’auto nomie rela tive des deux
disci plines au sortir du XIX  siècle, sans pour autant cher cher à
rédiger une histoire croisée de celles- ci. Pour ces diffé rentes raisons,
j’ai tenu à inter roger ces rela tions à travers trois angles recou pant
trois domaines d’étude communs aux deux disci plines, à savoir les
ques tions d’inter pré ta tion, de forme et d’expé rience, tout en couvrant
plusieurs sous- ensembles du champ de la psycho logie : la

4
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psycho logie sociale, la psycha na lyse et les sciences cogni tives au
sens large.

Sous l’angle de l’inter pré ta tion,
l’impul sion freudienne
Regar dons le tableau de Max ERNST repro duit en fin d'ar ticle et intitulé
Œdipus Rex. Réalisé en 1922, soit deux ans avant la publi ca tion du
Mani feste du Surréa lisme par André BRETON avec lequel il est en
contact, il augure de ce que pour rait être le pendant pictural de la
poétique surréa liste, revi si tant en les asso ciant les réper toires
icono gra phiques propres au bestiaire fantas tique et ésoté rique
de Jérôme BOSCH et à la « pein ture méta phy sique » de Giorgio
DE CHIRICO. Décons truc tion du réalisme acadé mique, effets
d’occul ta tion, dé- mesure (méto nymie visuelle de l’hybris) et
hété ro gé néité des échelles, procédés de décon tex tua li sa tion et de
réifi ca tion visuelle sont autant d’éléments qui renforcent la
sémio tique de l’image surréa liste entiè re ment gouvernée par le règne
de l’analogie 10. Convergent donc exem plai re ment dans ce tableau,
une « esth- éthique » carac té risée par un projet de refon da tion d’une
pensée et de compor te ments sociaux dégagés de l’alié na tion
bour geoise comme de la tradi tion rationaliste 11 dont les surréa listes
vont faire le procès perma nent, mais aussi le mythe grec d’Œdipe
revi sité par Sophocle et devenu l’une des pierres angu laires de la
psycha na lyse freu dienne, et qui leur tient lieu d’adju vant dans cette
mise en accu sa tion. Véri table théâtre inté rieur dans lequel le nœud
que je viens d’évoquer est inex tri ca ble ment tissé, l’œuvre arti cule
diffé rents éléments symbo liques, parmi lesquels on peut repérer les
méta phores visuelles du transpercement, de l’enfermement,
de l’entrave ou du couple, parti ci pant d’une aboli tion tapa geuse de la
distance entre le rêve et l’expé rience vécue. Mais le prin cipal intérêt
de cette toile pour notre propos tient au fait qu’elle propose un
contrat inter pré tatif d’un genre rela ti ve ment expli cite : l’œuvre
suscite la projec tion, voire le trans fert, et se présente comme un
espace mental confi guré en un conflit psychique énig ma tique
(l’énoncé « Œdipus rex » désigne moins le sujet du tableau que le
signe de cette convo ca tion analy tique). Cette œuvre appelle donc une
inter pré ta tion double, au croi se ment de deux regards informés, par
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l’histoire de l’art et par la psycho logie de son époque, l’une et l’autre
de ses démarches étant héri tières d’une longue et commune tradi tion
hermé neu tique dans laquelle l’analogie et les tropes jouent un rôle
primor dial, ce que toute étude de ce tableau ne peut manquer
de relever.

FREUD s’est lui- même à plusieurs reprises lancé dans des analyses
d’œuvres d’art avec plus ou moins de bonheur, décla rant :

6

« J’ai souvent remarqué que le fond d’une œuvre d’art m’atti rait plus
que ses qualités de forme ou de tech nique […]. Toute fois, à mon sens,
ce qui nous empoigne si violem ment ne peut être que l’inten tion de
l’artiste, autant du moins qu’il aura réussi à l’exprimer dans son
œuvre et à nous la faire saisir 12. »

Quoique ramenée dans son contexte, la trop grande dicho tomie qui
s’y lit entre le sujet et la manière ainsi que l’idée de réduire
l’inter pré ta tion à un face- à-face entre un artiste et un regar deur, ou
de n’envi sager l’œuvre que comme un véhi cule d’accès à la psyché de
l’artiste n’ont pas permis à FREUD de déve lopper des vues
incon tes tables sur l’art, comme en témoigne la mise au point de
l’histo rien de l’art Meyer SCHAPIRO à propos des analyses de Freud
sur Léonard DE VINCI 13, bien veillante quant à la démarche
psycha na ly tique, mais sévère vis- à-vis de son appli ca tion à des
œuvres d’art (SCHAPIRO reproche notam ment à FREUD d’avoir une vision
univoque et non critique des sources sur lesquelles il fonde son
approche). Cepen dant, durant les quelques décen nies où le
réfé ren tiel psycha na ly tique a nette ment irrigué et dominé l’ensemble
des sciences humaines et sociales (entre 1930 et 1970), de nombreux
histo riens de l’art se sont ingé niés à trans férer l’outillage du
para digme psycha na ly tique non pas seule ment aux fins d’une exégèse
de la pensée et des tour nures psychiques de l’artiste, mais aussi pour
tenter de rendre les œuvres à une intel li gi bi lité que les outils d’une
hermé neu tique trop formelle ne permet taient pas de faire ressortir.
L’un des piliers de cette démarche, Ernst KRIS, fut un disciple de FREUD,
mais aussi l’un des cama rades de l’histo rien de l’art Ernst GOMBRICH à
l’Univer sité de Vienne, l’un des prin ci paux tenants d’une psycho logie
de l’art. KRIS était donc tout à la fois histo rien de l’art et
psycha na lyste, et on lui doit notam ment des chapitres 14 très
impor tants sur la cari ca ture (co- écrit avec GOMBRICH) ou un tableau

7
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clinique des méca nismes psycho lo giques de l’inspi ra tion qui ont
permis de sortir en partie de la tradi tion magico- religieuse dans
laquelle cette notion était confinée. À l’heure actuelle, l’un des
derniers grands repré sen tants de cette tradi tion est sans
conteste Georges DIDI- HUBERMAN 15, qui arti cule une hermé neu tique de
l’image extrê me ment sophis ti quée dans laquelle la psycha na lyse
prend bonne part. Il n’en demeure pas moins que ce type d’approche
est actuel le ment en net recul 16, étant donné qu’un nombre crois sant
d’histo riens se tourne désor mais vers les sciences de la cogni tion,
tandis que le degré de fami lia rité avec les théo ries psycha na ly tiques a
consi dé ra ble ment baissé depuis une ving taine d’années, à tel point
qu’une forme d’incom pré hen sion plus ou moins grande s’est installée
entre la géné ra tion d’histo riens de l’art rompus à la lecture de FREUD,
de LACAN, et aux usages d’une sémio logie de type struc tural et la
géné ra tion à laquelle j’appar tiens, plus prompte à se tourner du côté
des approches prag ma tistes et cognitives 17.

Enfin, en plus d’une atten tion très grande aux dispo si tifs figu raux et
aux méca nismes de l’analogie, l’autre point commun qui sous- tend les
stra té gies hermé neu tiques respec tives de la psycho logie (notam ment
la psycha na lyse) et de l’histoire de l’art n’est autre que le para digme
biogra phique, héri tage de la tradi tion de la pensée euro péenne
moderne faisant de l’artiste une figure du sujet trans cen dantal
huma niste. Ainsi, depuis VASARI et ses Vies des meilleurs peintres,
sculp teurs et archi tectes (1550 et 1558), l’histoire de l’art s’est
sédi mentée autour d’une concep tion parti cu lière de l’œuvre d’art
(visua lité, objet, unicité) et autour d’une enquête large ment tournée
sur le modèle biogra phique, comme le prouvent l’impor tance des
études mono gra phiques au sein de la discipline 18, ainsi que
l’établis se ment de typi cités subjec tives que recouvrent en partie les
notions de « style », de « manière », ou de « trajec toire artis tique »
couram ment employées par les histo riens de l’art. Cepen dant, en plus
de la rela tive disjonc tion d’avec la psycha na lyse, l’histoire de l’art tend
désor mais à se détourner des études stric te ment mono gra phiques,
pour des raisons qui tiennent essen tiel le ment aux profondes
muta tions du champ artis tique comme des sociétés contem po raines
depuis une cinquan taine d’années.

8
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Les formes de la forme : entre
morpho logie et vie sociale
Au tour nant du XX  siècle, les typo lo gies formelles et les méthodes
élabo rées par les histo riens de l’art afin de décrire, classer et penser
les arte facts esthé tiques ne sont pas tant éloi gnées des modes de
clas si fi ca tion clini ciens, ainsi que la démontré l’histo rien Carlo
GINZBURG 19, dans le sillage de qu’on appelle le connoisseurship en
histoire de l’art, sorte de méthode d’attribution 20 repo sant sur une
connais sance de la généa logie des varia tions sémio- matérielles,
même épiphé no mè nales, en prêtant autant d’atten tion aux éléments
les plus remar quables qu’à ceux les plus enclins à n’être pas
remar qués, selon le registre symp tomal du diag nostic. Cette voie est
à l’origine d’une approche plus inten sé ment morpho lo gique
que discursive 21, qui ne rechigne pas à recourir à des connais sances
infor mées par les théo ries gestal tistes ou la descrip tion de
méca nismes psycho- physiologiques dans le cadre d’une psycho logie
des formes artistiques 22, ainsi que tenta exem plai re ment de le faire
GOMBRICH tout au long de sa carrière.

9 e

D’autre part, pour en revenir aux tenta tives initiales de FREUD citées
plus haut, et contrai re ment à ce qu’on a coutume d’entendre à leur
propos, les œuvres d’art ne se résument pas à un face- à-face entre
une auteu rité artis tique et une récep tion visuelle, et ne sont donc pas
solubles dans ce type de parti tion sociale binaire. Le socio logue
Howard S. BECKER a démontré 23 que ce que l’on nomme une œuvre
d’art est le résultat d’un processus d’inter ac tion collectif complexe
suivant les conven tions struc tu rant un réseau de coopé ra tion qu’il
nomme « monde de l’art », dans lequel l’artiste occupe une place,
certes impor tante, mais pas exclu sive, ce que de nombreuses études
histo riques ont corro boré depuis fort long temps en s’inté res sant à la
manière dont certains de ces mondes fonctionnent 24. Cette
hypo thèse n’a pas inva lidé la démarche biogra phique qui fonde
l’histoire de l’art, puisque Aby WARBURG lui- même évoquait son projet
d’une icono logie comme une tenta tive d’établir la « biogra phie des
symboles », c’est- à-dire la manière dont tran sitent et se trans mettent
(ou non) des formes symboliques 25 (formes, sujets icono gra phiques
ou motifs visuels) prises dans des flux d’inter ac tion engen drant

10
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trans for ma tions et trans va lua tions. Il est tout à fait net que cette
exten sion de la biogra phie de l’indi vidu vers la forme requiert
d’envi sager les objets comme des sujets dont on peut décrire la
vie sociale 26.

Dans un autre registre, la fameuse descrip tion de la pers pec tive à la
Renais sance comme une « forme symbolique 27 » par Erwin PANOFSKY

relève certes d’un type de géné ra li sa tion ratio na liste, mais dont les
fonde ments se trouvent moins dans une histoire holis tique que dans
l’étude de formes profon dé ment individuées.

11

Plus près de nous, les recherches initiées par Dan SPERBER au titre
d’une anthro po logie de la cognition 28 l’ont amené à décrire le
processus de l’influence en construi sant l’image d’une épidé mio logie
des repré sen ta tions avan ta geuse pour l’histoire de l’art, notam ment
lorsqu’il déclare, à propos des cas de trans mis sion cultu relle :

12

« La ressem blance entre objets cultu rels s’explique par le fait que les
trans for ma tions tendent à être orien tées vers des possi bi lités
d’« attrac teur » dans l’espace logique des possi bi lités. […] Dire qu’il y
a un attrac teur, ce n’est donc pas donner une expli ca tion causale ;
c’est jeter une certaine lumière sur ce qui doit être expliqué
causa le ment, à savoir une distri bu tion d’objets et l’évolu tion de cette
distri bu tion […]. (Ibid., p.151) »

Par ailleurs, si la socio logie en général et plus parti cu liè re ment la
socio logie de l’art constitue désor mais un domaine parfai te ment bien
iden tifié et un auxi liaire régu lier de l’histoire de l’art, notam ment en
France à la suite des travaux de Pierre BOURDIEU ou de Nathalie HEINICH,
il n’en va malheu reu se ment pas de même avec la psycho logie sociale,
dont les histo riens de l’art pour raient pour tant tirer un plus ample
profit. Ainsi, il manque encore à l’histo rio gra phie des avant- gardes
une étude consé quente liée à la théorie et aux dyna miques des
groupes en psycho logie sociale, ce qui pour rait engen drer un
renou vel le ment des inter pré ta tions couram ment admises à ce sujet.

13
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Compor te ments esthé tiques et
expé riences de l’art
Côté psycha na lyse, un dialogue fécond s’est noué autour de la notion
de « subli ma tion ». La mobi li sa tion par Jackson POLLOCK d’un tréfonds
pulsionnel lors de la réali sa tion de ses drippings picturaux 29, mérite
d’être abordé comme un processus de déri va tion de pulsions à des
fins esthé tiques. D’autres gestes peu ou prou destruc teurs dans
l’histoire de l’art du XX  siècle ont pu être envi sagés sous cet angle, et
les méca nismes de la subli ma tion ont été d’un grand secours pour
évoquer les conflits psychiques rencon trés par certains artistes,
comme les dessins de guerre réalisés par Otto DIX, ou les actions
maté rielles des action nistes viennois 30 dont le simu lacre ritua lisé,
offrit symbo li que ment, une forme de catharsis collec tive à l’Autriche
des années 1960, qui s’était recons truite sur le refou le ment de sa
période nationale- socialiste. On peut encore évoquer, à mi- chemin
des dyna miques de la rési lience et de la subli ma tion, le récit
légen daire du trauma de Joseph BEUYS suite au crash de son Stuka, et
sa singu lière renais sance : l’histo rien de l’art améri cain Benjamin H. D.
BUCHLOH a émis l’hypo thèse selon laquelle l’artiste tentait de
s’accom moder avec la réalité, voire d’échapper à son passé nazi 31.

14

e

Cepen dant, il est un domaine rela ti ve ment récent, à propos duquel
les liens entre histoire de l’art et psycho logie ont pris un tour
rela ti ve ment nouveau. En effet, depuis les années 1960, des œuvres
aux qualités envi ron ne men tales (au sens psycho- physique) ont vu le
jour dans le sillage des happe nings d’Allan KAPROW et des pratiques
musi cales de John CAGE, aux États- Unis, ainsi que dans le sillage des
instal la tions optico- sensorielles déve lop pées en Europe par des
artistes tels que Gianni COLOMBO 32. Certes, les méca nismes de la
percep tion ont toujours inté ressé au plus haut point les artistes, et à
leur suite les histo riens de l’art, qui se sont succes si ve ment penchés
sur les théo ries de GOETHE, puis de CHEVREUL, etc., et ce jusqu’à épouser
pour une large part d’entre eux le point de vue construc ti viste (la
réalité ne nous est pas donnée, nous la construi sons à travers notre
expé rience du monde). C’est ce parti que choisit de suivre GOMBRICH

dans son analyse du « sens de l’ordre » à propos des arts déco ra tifs,
ou encore lorsqu’il affirme : « Si nous disci pli nons et obser vons nos

15
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propres impres sions, nous ne manquons pas de nous rendre compte
que ce que nous appe lons notre vision est sans cesse coloré et
façonné par nos connais sances ou par ce que nous croyons voir. 33 »

Cepen dant, face aux envi ron ne ments senso riels que sont les
brouillards colorés immer sifs de l’artiste Ann- Veronica JANSSENS 34, les
histo riens de l’art contem po rain se sont d’abord trouvés rela ti ve ment
démunis. Ni les études mêlant l’approche psycho- physiologique de la
vision dans le cadre des recherches forma listes sur l’art optiquo- 
géométrique, ni les outils clas siques de l’icono logie ou de
l’hermé neu tique discur sive n’étaient plus d’aucun secours. Alors que
les histo riens de l’art s’étaient plutôt concen trés sur la psycho logie de
la créa tion et les méca nismes de la vision, la foca li sa tion sur
l’expé rience artis tique revient à mettre en jeu l’ensemble du corps en
mouve ment. Certes, les commen ta teurs du travail d’Ann- Veronica
JANSSENS ont bien relevé qu’il y avait là une tenta tive de déso rienter le
spec ta teur, mais le processus de cette déso rien ta tion et les enjeux
soma tiques et psychiques d’une telle expé rience leur demeu raient
inter dits, faute d’un outillage adapté. Or dans une pers pec tive
asso ciant prag ma tisme, sciences cogni tives et neuro phy sio logie, de
nouvelles recherches émergent jour nel le ment dans le champ de
l’histoire de l’art 35.

16

Ainsi, le Labo ra toire Espace Cerveau, « unité d’explo ra tion »
rela ti ve ment origi nale créée à l’initia tive de l’Institut d’art
contem po rain de Villeurbanne 36, permet à des artistes, des
psycho logues, des physi ciens, des neuro phy sio lo gistes, des histo riens
de l’art, des cher cheurs en sciences de la cogni tion, des philo sophes
et des anthro po logues, de colla borer et de croiser leurs démarches
de recherche lors de « stations » conçues comme des sémi naires de
recherche, et qui s’efforcent de dépasser le concept de
repré sen ta tion en s’inter ro geant sur la manière dont l’espace, le corps
et la cogni tion s’agencent et se construisent mutuel le ment. Alain
BERTHOZ, profes seur émérite au Collège de France où il a fondé la
chaire de neuro phy sio logie de la percep tion et de l’action, a ainsi pu
décrire avec préci sion le rôle du sens gravi taire et du système
proprio ceptif dans les sensa tions de disso lu tion spatiale, d’illi mité et
de déso rien ta tion « somaethétique 37 » à laquelle condui sait
l’expé rience des envi ron ne ments d’Ann- Veronica JANSSENS, permet tant
aux histo riens de l’art de renou veler leur approche du rapport à

17
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l’espace, en l’axant davan tage sur les pratiques d’espace que sur les
repré sen ta tions, ouvrant de nouvelles pers pec tives parti cu liè re ment
fécondes pour l’histoire de l’archi tec ture ou des
pratiques performatives.

Prati quer la convergence
Hélas, ce pano rama qui n’avait pas de voca tion exhaus tive fait
imman qua ble ment l’impasse sur de nombreux courants de la
psycho logie comme de l’histoire de l’art, mais aussi sur un certain
nombre de points pour tant fonda men taux, comme par exemple la
ques tion des procédés heuris tiques de la création.

18

Toute fois, l’une des manières de se dégager… », l’une des manières de
se dégager de la double aporie des usages naïfs de la psycho logie et
des réduc tions psycho lo giques, qui carac té rise encore le regard de
l’histoire de l’art sur les théo ries et les approches psycho lo giques, me
semble résider dans la colla bo ra tion qu’il faut souhaiter toujours plus
étroite entre psycho logues et histo riens de l’art, afin qu’ils travaillent
ensemble sur des sujets et des objets communs, plus que sur des axes
de recherche communs 38, dans le but de renforcer les liens entre les
cultures disci pli naires et de forger une connais sance véri ta ble ment
démul ti pliée de faits sociaux pris dans toute leur complexité.

19
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NOTES

1  Repris dans Heinrich WÖLFFLIN, Réflexions sur l’histoire de l’art,
Flam ma rion, coll. Champs arts, Paris, 2008, pp.132-142 (1923). La gravure de
Dürer en ques tion est intitulée Melancolia I (1514, Rome, Institut des
arts graphiques).

2  Cf. notam ment, Roland RECHT, L’Objet de l’histoire de l’art (Leçon
inau gu rale au Collège de France), Paris, Fayard- Collège de France, 2003,
ainsi que le plus discutable À quoi sert l’histoire de l’art ?, Paris,
Textuel, 2007.

3  Voir Jean- Claude PASSERON, Le Raison ne ment socio lo gique. Un espace non
poppé rien de l’argumentation, Paris, Albin Michel, 2006, (1991), notam ment
les pp.613-624, dont le para graphe qui suit est libre ment inspiré. L’emploi de

Oedipus Rex, Max Ernst, 1922.
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la formu la tion « régime de véri dic tion garanti » est évidem ment une
réfé rence appuyée de ma part aux théo ries prag ma tistes de John DEWEY.

4  Parmi ces éléments empi riques, citons en vrac l’établis se ment des
sources écrites, maté rielles, orales, le dépouille ment d’archives, le travail sur
des collec tions, les descrip tions sémio- matérielles diverses, les enquêtes de
terrain, l’établis se ment de chro no lo gies, le déploie ment des multiples
dimen sions factuelles d’un contexte, d’une situa tion, etc.

5  Il s’agit des époques préhis to rique, proto his to rique, antique, médié vale,
moderne et contem po raine, à quoi il convient d’ajouter la problé ma tique
spéci fique du temps présent ainsi que tous les champs d’étude extra- 
européens.

6  Par exemple, « la sculp ture en France sous le Second Empire ».

7  Archi tec ture, pein ture et sculp ture, pour reprendre tout d’abord la
tripar ti tion des beaux- arts, mais aussi mobi lier, objets, arts déco ra tifs,
design, arts graphiques, instal la tion, perfor mance, envi ron ne ment, sans
compter toutes les ques tions rela tives aux théo ries esthé tiques, à la
concep tion, à la commande, à la diffu sion, à la trans mis sion, à la récep tion
et à l’expé rience des discours sur l’art comme des arte facts artis tiques ou
envi sagés comme tels.

8  Au sens où l’emploie LÉVI- STRAUSS.

9  Par exemple entre les tenants de diffé rents programmes plus ou moins
homo gènes, qu’il s’agisse de l’histoire sociale de l’art ou d’une approche plus
forma liste, de démarches mono gra phiques ou couvrant de larges
pers pec tives, d’atten tions portées sur les aspects prag ma tistes ou
symbo liques, etc.

10  La recherche des rapports fortuits mais « objec tivés », comme se plai sait
à le répéter BRETON dans un style très hégélien.

11  Les surréa listes ayant survécu à la Première guerre mondiale, reprochent
notam ment aux chantres de la tradi tion ratio na liste de l’avoir trans formée
en idéo logie belli ciste (contre la tradi tion de l’idéa lisme alle mand). André
BRETON va jusqu’à proclamer que rien n’est plus haïs sable que le mot
« donc ».

12  Sigmund FREUD, Essais de psycha na lyse appliquée, Galli mard, Paris, 1980,
pp.9-10 (1952).

13  Voir Meyer SCHAPIRO, Style, artiste et société, Galli mard, Paris, 1999 (recueil
d’articles traduits en fran çais et paru pour la première fois en 1982),
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parti cu liè re ment les chapitres « Léonard et FREUD : une étude d’histoire de
l’art », pp.93-138, et « Deux méprises de Léonard DE VINCI suivies d’une
erreur de FREUD », pp.139-146.

14  Cf. Ernst KRIS, Psycha na lyse de l’art, Paris, PUF, 1978 (Inter na tional
Univer si ties Press, Inc., 1952).

15  Georges DIDI- HUBERMAN creuse cette voie depuis son célèbre essai
Devant l’image, Paris, 1990.

16  Je parle bien évidem ment du point de vue de l’histoire de l’art, mais je
sais que des approches psychanalytico- centrées aussi diffé rentes que celles
de Serge TISSERON, Handler SPITZ ou Bernard GAGNEBIN se sont déve lop pées
avec force jusqu’à la fin des années 1990, sans pour autant trouver d’écho
signi fi catif chez les historiens.

17  Les tenta tives d’asso cier neuros ciences et psycha na lyse sont à ce jour
encore mal connues des histo riens de l’art.

18  En se détour nant progres si ve ment de l’aspect hagio gra phique propre à
VASARI.

19  Carlo GINZBURG, chapitre « Traces », in Mythes, emblèmes, trace.
Morpho logie et histoire, Paris, Verdier poche, 2010 (1986), p. 218-294.
Fonda teur de la micros toria aux partis pris indi ciaire et biogra phique
nette ment marqués, GINZBURG n’hésite pas à parler des travaux de WARBURG

comme rele vant d’une « psycho logie histo rique de l’expres sion
humaine » (p.63).

20  Iden ti fier l’auteur d’une œuvre et discri miner la copie de l’original
constitue le cœur de cette méthode.

21  L’œuvre y est envi sagée comme un langage non linguistique.

22  Notam ment en Alle magne, grâce aux travaux des psycho logues Max
WERTHEIMER, Wolfgang KÖHLER ou Kurt KOFFKA.

23  Howard S. BECKER, Les Mondes de l’art, Champs Flam ma rion, Paris, 2006
(The Univer sity of Cali fornia Press, 1982).

24  Pour une étude appro fondie des processus de la commande et du
marché de l’art Michael Baxandall, L’œil du Quattrocento, Galli mard, Paris,
1985 (1972). Voir notam ment les passages concer nant la complexité des
processus psycho lo giques rela tifs aux savoirs importés dans l’icono gra phie
de l’Annon cia tion (ce dont la colonne est le signe), pp.51-57.

25  Au sens où l’entend Ernst CASSIRER.
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26  J’emprunte cette péri phrase au titre d’un célèbre ouvrage
d’anthro po logie, dont le projet pour rait être dérivé de Warburg : Arjun
Appa durai (dir.), The Social Life of Things, Cambridge Univer sity Press,
Cambridge, 1980.

27  Erwin PANOFSKY (1927), La Pers pec tive comme forme symbolique, Minuit,
Paris, 1975.

28  Dan SPERBER, La Conta gion des idées. Théorie natu ra liste de la culture,
Odile Jacob, Paris, 1996.

29  Reje tant la pein ture de chevalet, ce dernier proje tait litté ra le ment des
coulées de pein tures sur la toile étendue au sol.

30  Notam ment Otto MUEHL.

31  Benjamin H. D. BUCHLOH, « The Twilight of an Idol », in Artforum, vol. 5,
n°18, 1980, pp.35-43.

32  L’une de ses instal la tions de 1967 consiste en un « espace élas tique » : les
spec ta teurs sont invités à déam buler dans une pièce plongée dans
l’obscu rité, baignée de lumière noire et traversée par une struc ture
ortho normée d’élas tiques blancs étirés à l’aide d’un moteur.

33  Ernst GOMBRICH, L’Art et l’illu sion. Psycho logie de la
repré sen ta tion picturale, Paris, Galli mard, 1971, p.482 (1956).

34  Artiste née au Royaume Uni en 1956, qui vit et travaille à Bruxelles et qui
s’est fait connaître pour son travail de sculp ture et ses « brouillards
colorés ». Dans ces derniers, les spec ta teurs sont plongés dans une fumée
colorée rela ti ve ment épaisse.

35  Se récla mant des approches initiées par Antonio DAMASIO ou Francisco
VARELA.

36  Cf. www.laboratoireespacecerveau.eu/.

37  Pour reprendre un terme du philo sophe Richard SHUSTERMAN.

38  Soumis à des impé ra tifs plus souvent admi nis tra tifs que
réel le ment scientifiques.

AUTHOR

Cyrille Bret
ATER en histoire de l’art contemporain, Université Lyon 2

http://www.laboratoireespacecerveau.eu/
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=134
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Michel CUSIN : Pour l’enseignement d’une
éthique du sujet divisé alors qu’elle n’est pas
une discipline scientifique
Jean-Pierre Durif-Varembont

DOI : 10.35562/canalpsy.136

TEXT

Repré sen ta tion de la sagesse (1635) : « Sapiens Domi na bitur Astris ». Traduc tion

libre du texte : « Qui acquiert la sagesse sera maître des astres ». Wisdom

Emblem, from: George WITHER, “A Collec tion of Emblemes Anciente and Moderne”,

London (1635).

C’est à Michel CUSIN que nous devons l’ensei gne ment et la recherche
en éthique à Lyon 2. Au début des années 1990, en appui sur son
immense culture et en charge d’impor tantes fonc tions univer si taires,
il voulait soutenir une fonc tion de l’univer sité qui lui tenait
parti cu liè re ment à cœur, la fonc tion « méta ». Avec l’humour qu’il
maniait avec intel li gence, il répé tait que « l’animal univer si taire »
(l’étudiant), doué de langage et de parole, n’était pas venu à la fac
seule ment pour acquérir un savoir et des tech niques, mais aussi pour
le criti quer, le mettre en pers pec tive, ce qui suppo sait de permettre
aux étudiants de s’inter roger autant sur leur rapport au savoir qu’à
leur fonc tion sociale, pers pec tive que les enseignants- chercheurs
avaient la respon sa bi lité de main tenir ouverte. D’où l’idée d’un
ensei gne ment d’éthique ouvert à tous et proposé à un moment des
cursus où la grande majo rité des étudiants est confrontée à l’écart

1
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fécond entre théorie et pratique, notam ment sur les lieux de stage.
Entrer dans la démarche éthique suppose en effet de ne pas se
débar rasser trop vite de l’embarras qui amène chacun de nous à se
poser la ques tion « que faire ? », par la soumis sion à l’auto rité d’un
maître qu’il soit externe ou interne.

L’éthique n’est pas une matière, ne relève pas d’une disci pline
scien ti fique réper to riée, et pour tant elle s’enseigne, tel était le pari
de Michel CUSIN.

2

Pour lui en effet, ce n’est pas l’éthique comme telle qui s’enseigne,
mais la démarche qui y conduit, d’où la propo si tion d’un
ensei gne ment trans versal en trip tyque nouant en les entre croi sant
les prin ci paux discours qui tentent de rendre compte du rapport du
sujet à son acte : le droit, la psycha na lyse, les sciences du langage,
parti cu liè re ment la sémio tique litté raire, sans oublier la philo so phie.
C’était aussi pour lui une manière d’impli quer insti tu tion nel le ment
trois compo santes de notre univer sité, car l’éthique à un niveau
collectif passe par l’institution.

3

Michel CUSIN était un précur seur de la trans ver sa lité féconde à
condi tion qu’elle soit rigou reuse, c’est- à-dire arti culée, trans ver sa lité
obli ga toire en matière de réflexion éthique, car aucun des discours
ne peut rendre compte à lui tout seul de la tota lité de l’acte humain et
de ses consé quences alors même que chacun, y compris parfois le
discours psycha na ly tique dans certaines de ses dérives, est tenté de
le prétendre en deve nant tota li taire ; les discours sont néces saires,
mais pas suffi sants. La somme des parties ne fait pas un tout. Et s’il
ne nous reste que la parole qui suppose écoute, inter pré ta tion et
discer ne ment, elle n’arrange rien, car nous n’en avons pas la maîtrise
et elle nous déplace, d’où la réfé rence au discours psycha na ly tique,
non pas pour supprimer l’embarras, mais plutôt pour éclairer un peu
plus les zones d’ombre de ce qui nous fait agir, en quelque sorte d’en
être un peu moins dupe. Inter ro geant le rapport du corps et de la
parole, l’éthique est une démarche ration nelle obligée de prendre en
compte ce qui lui échappe en perma nence, ce sur quoi elle bute et
que Freud appe lait « le roc de la castra tion » ou Lacan « la
jouis sance ». Telles étaient les lignes de force du cours de Michel
CUSIN, ce qu’il s’effor çait de trans mettre, ce dont le présent
texte témoigne.

4
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J’avais rencontré en effet Michel CUSIN à plusieurs reprises lors de
sémi naires et de mani fes ta tions scien ti fiques et cultu relles
rassem blant des univer si taires de toutes disci plines et des prati ciens,
notam ment des psycha na lystes lisant FREUD avec LACAN, notam ment au
moment où celui- ci commen tait certaines œuvres de JOYCE, avec l’aide
de spécia listes de litté ra ture anglaise dont Michel CUSIN était. C’est
ainsi que j’ai répondu, avec d’autres, à son invi ta tion à parti ciper à son
équipe lorsque l’ensei gne ment « d’éthique, droit et discours
psycha na ly tique » a été créé et accueilli en psycho logie, Louis PANIER

assu rant le TD de sémio tique et Maurice GAILLARD celui de droit. Puis,
j’ai été chargé de péren niser et de déve lopper l’ensei gne ment et la
recherche en éthique dans le domaine des Sciences humaines et
sociales, ce qui suppo sait des rapports avec les autres domaines
concernés par l’éthique, notam ment la médecine.

5

La trans mis sion implique une dette symbo lique qui ne se règle qu’en
trans met tant à notre tour, c’est pour quoi j’ai proposé à Canal Psy de
rendre à nouveau dispo nible ce texte fonda teur de Michel CUSIN qui
était paru dans un numéro sur l’éthique rapi de ment épuisé (numéro
7). Ce texte sert encore aujourd’hui de réfé rence commune aussi bien
pour les étudiants que pour les ensei gnants qui travaillent dans cet
ensei gne ment. L’éthique est de nos jours à la mode et peut devenir
très vite un grand fourre- tout habillant de bonnes inten tions les
pratiques les plus discu tables. Le texte de Michel CUSIN a le mérite de
poser les fonde ments d’une éthique en sciences humaines et sociales
avec clarté et rigueur. Il ne semblait que le meilleur hommage que
nous puis sions rendre à Michel CUSIN était de le mettre à la portée de
tous pour que chacun puisse trouver matière à réflexion sur son acte,
en son nom, mais aussi avec d’autres.

6
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L’éthique en question
Michel Cusin

DOI : 10.35562/canalpsy.139

EDITOR'S NOTES

Texte publié dans le numéro 7 de Canal Psy.

TEXT

Repré sen ta tion de la sagesse (1635) : « Sapiens Domi na bitur Astris ». Traduc tion

libre du texte : « Qui acquiert la sagesse sera maître des astres ». Wisdom

Emblem, from: George WITHER, “A Collec tion of Emblemes Anciente and Moderne”,

London (1635).

Depuis toujours, la double ques tion formulée au XVIII  siècle par le
philo sophe de Koenig sberg : « Que dois- je faire ? Que puis- je
espérer ? », hante l’homo sapiens.

1 e

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/139/img-1.png


Canal Psy, 100 | 2012

À la diffé rence des autres espèces animales, son éthos n’est pas régi
par l’instinct et son désir outre passe sans cesse les bornes de ses
besoins. Au fil des âges, les civi li sa tions diverses ont tenté de fournir
des réponses pour baliser le compor te ment des humains et rassurer
leurs angoisses, sans jamais y parvenir tota le ment. Les progrès de la
science et des tech niques ont redonné une force accrue à la ques tion
kantienne au XX  siècle, plus parti cu liè re ment dans le domaine de ce
qu’on appelle impro pre ment la bio- éthique, puisqu’elle n’inclut ni le
compor te ment des végé taux, ni les mœurs des amibes ou des virus,
mais exclu si ve ment l’action de celui que LACAN appe lait le parlêtre.
Pour l’homme qui parle, en effet, la ques tion « Que dois- je faire ? » ne
se pose pas seule ment dans la rela tion soignante, mais elle se pose
avec acuité et constance dans la rela tion de l’indi vidu au groupe
social. Imagine- t-on une abeille qui, ayant perçu le message donné
par une ouvrière à propos d’un champ de fleurs dont elle signale la
distance et l’orien ta tion, se pose rait la ques tion de savoir ce qu’elle
doit faire ? Pour compli quer encore les choses, le savoir apporté à
l’homme par la société, qui s’essaie à dire ce qu’il convient de faire et
de ne pas faire, ne règle pas pour autant la ques tion de l’acte des
humains. Est- ce à dire que le faire humain échappe à toute règle et
qu’il n’est pas possible d’en rendre compte ? Certes pas, puisque
préci sé ment, toute société et toute insti tu tion demande des comptes
à ses membres ou à ses adhé rents. Pour tout homme donc, la
ques tion éthique se pose dans un cadre social, lequel devrait
intro duire une démarche ration nelle condui sant à un acte qui, lui,
met toujours en jeu la parole et, on le sait depuis FREUD, son
intri ca tion avec les pulsions. Ensei gner l’éthique consis tera à éclairer
la démarche, à restreindre l’espace obscur d’un acte qui, in fine,
échappe à toute rationalisation.

2

e

Tous les discours, mais certains plus que d’autres, ont partie liée avec
la démarche éthique. Le discours juri dique d’abord, qui, en
proté geant les sujets de droit, limite l’espace du faire humain,
inter di sant l’usage de la violence pour permettre l’interdit de la
parole. Mais égale ment les idéo lo gies et les morales qui s’efforcent de
donner la cohé sion aux groupes en leur faisant partager des valeurs
communes, de même que les cultures qui, impli ci te ment, règlent les
us et coutumes, sans oublier les déon to lo gies qui, pour chaque
profes sion, défi nissent les droits et les devoirs qui lui sont propres. Il
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1  LACAN J., Télévision, Paris, 1974, p. 65.

est vrai que chacun de ses discours, suivant les époques, a voulu
régenter l’acte humain de façon tota li taire, préten dant ainsi en finir
avec l’angoisse et la culpa bi lité liées à l’acte éthique et faire taire la
ques tion même du sujet. Aucun de ses discours, à lui seul, ne peut
assumer ni résumer la démarche éthique, mais chacun joue un rôle
qu’aucun psycho logue ne peut impu né ment ignorer.

Comment arti culer ces discours multiples qui cherchent à mettre en
cage un réel inquié tant sans jamais y parvenir ? Une réponse, parmi
d’autres, peut être apportée par la psycha na lyse. Non point que celle- 
ci prétende répondre à la ques tion au point de la rendre inutile,
même si LACAN a pu dire « Ne demande que faire que celui dont le
désir s’éteint » 1. Mais les lumières appor tées par FREUD sur le
fonc tion ne ment de cette nuit qui nous habite et nous agite, ainsi que
sur l’irré duc ti bi lité du sujet humain à son ego et aux discours qui le
dési gnent peuvent éclairer les préten tions des discours, pointer à la
fois leurs limites et leur néces sité. En parti cu lier, la psycha na lyse
permet d’arti culer l’univer sa lité de la loi et la singu la rité de chaque
sujet dans l’irré duc ti bi lité de son histoire et, pour partie, de son
symp tôme. On peut se demander pour quoi la méta psy cho logie
freu dienne ne reven di que rait pas, dans ce champ de l’éthique, la
fonc tion de méta discours, tout comme la linguis tique l’a reven diqué,
à juste titre, dans d’autres domaines ?

4

En effet, que l’on soit freu dien ou non, il est diffi cile de ne pas
perce voir que la diffi culté des rela tions inter sub jec tives est
consti tu tive de leur richesse, que le malaise dans la civi li sa tion est
consti tutif de la civi li sa tion même et que l’acte éthique, par- delà la
démarche ration nelle qui doit être la nôtre, met en jeu une part de
nous- mêmes qui nous échappe. Notre respon sa bi lité de sujet, c’est
préci sé ment de devoir faire avec, dans les deux sens de l’expres sion :
de nous en accom moder, certes, mais pour la mettre au travail. Wo es
war, soll ich werden, disait FREUD, « Là où ça était, là dois- je
advenir » 2. Tâche éthique impos sible, mais néces saire, tout comme
l’assè che ment du Zuyderzee.
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TEXT

Michel CUSIN, Président de l’Univer sité Lumière Lyon 2 de 1986 à 1991,
nous a quittés le 13 octobre.

1

L’ancrage et l’utopie… Le réta blis se ment des rentrées solen nelles
bannies depuis 68 et l’appel à toutes les inno va tions au nom d’une
révo lu tion néces saire et continue (« Tout sauf des réformes ! », disait- 
il), c’était lui.

2

Le choix d’un nom patri mo nial et flam boyant pour l’univer sité, c’était
lui. Lyon 2 enfin affran chie de l’hosti lité des insti tu tions lyon naises et
consu laires alors même qu’il ne cessait de placer l’Univer sité sous le
signe de la fronde, c’était encore lui.

3

On n’en fini rait pas d’énumérer les para doxes tumul tueux, mais
toujours assumés, de celui dont le mandat a dyna misé, refondé et
unifié la commu nauté univer si taire comme on imagine peu qu’elle ait
pu l’être : « Tous unis vers Cythère ! » lançait comme programme, à
peine élu, ce Président atypique qui ne recu lait devant aucune mise
en jeu des mots dans ses discours toujours très attendus.

4

Il tenait beau coup à rappeler que sa fonc tion était élec tive – primus
inter pares – et que les droits qu’il en tirait s’accom pa gnaient d’un
devoir d’atten tion, de respect et de grande confiance dans chacun
des membres de l’insti tu tion, quels que soient sa place et son rang.
Diriger ne l’inté res sait guère, et rien ne me semble plus opposé à la
concep tion exigeante et haute ment symbo lique qu’il avait d’une
prési dence d’univer sité que le modèle entre pre neu rial vanté par nos
tutelles d’aujourd’hui. Attaché à tenir les deux bouts de la gestion et
de la contes ta tion, de la loi et du désir, il conce vait plutôt son rôle
comme celui d’un impul seur : veillant à provo quer le bouillon ne ment
des idées, à encou rager les propo si tions, à soutenir les initia tives. Sa
passion était conta gieuse et il en tirait auprès de chacun une auto rité
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Repré sen ta tion de la sagesse (1635) : « Sapiens Domi na bitur Astris ». Traduc tion

libre du texte : « Qui acquiert la sagesse sera maître des astres ». Wisdom

Emblem, from: George WITHER, “A Collec tion of Emblemes Anciente and Moderne”,

London (1635).

à la fois impres sion nante et fami lière. Comment dire ? Je crois que
nous étions tous fiers de l’univer sité qu’il nous appre nait à faire vivre.

Musi cien amateur de poèmes et féru d’histoire, admi rable lecteur de
LACAN, Michel CUSIN n’a jamais séparé l’exigence intel lec tuelle d’un fort
enga ge ment dans la vie cultu relle : de la Villa Gillet au Centre culturel
de rencontre d’Ambronay, de la Cause freu dienne aux asso cia tions de
sa Savoie natale, les hommages ne se comptent plus des insti tu tions
auprès desquelles son talent a été un apport décisif. C’est que cet
homme de la parole et de la convic tion a su y susciter la même
écoute, la même admi ra tion, le même désir d’apprendre qu’au fil de
ses cours et de ses sémi naires, des années durant. Il avait choisi
d’ensei gner – et il fut avant tout ce profes seur éblouis sant qui savait
rendre simple ce qui parais sait compliqué, riche ce qui semblait
banal, et qui montrait un art éprouvé d’éveiller (à) l’intelligence.

6

L’avoir croisé sur son chemin fut pour plus d’un – je peux en
témoi gner – une rencontre capi tale. Il faudra dire ailleurs l’ami qu’il
était, ses empor te ments et sa déli ca tesse, sa géné ro sité,
l’affron te ment coura geux d’une santé toujours diffi cile, le bonheur de
ses éclats de rire… Au moment de l’hommage insti tu tionnel, je veux
simple ment dire au revoir, avec infi ni ment de tris tesse, à un collègue
d’une élégance intel lec tuelle, morale et profes sion nelle rare, et qui fut
un grand, un très grand Président d’Université.

7
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Instants chapardés



Touche pas à mes soucis
Françoise Guérin

TEXT

 

Zoé a bien des soucis. Avec ses copines, ses frères et sœurs, la
maîtresse ou encore ses parents. Des soucis avec l’autre, qui l’envahit
ou la rejette. Ce qui l’amène à occuper, perpé tuel le ment, la place de
l’exclue et à s’en plaindre.

1

Séance après séance, Zoé me dresse la liste exhaus tive de ce qui
l’embête, dans sa vie. 
Et, fata le ment, son fardeau s’allège d’être partagé avec un autre.
S’allège un peu. Un peu trop. La douleur psychique écon duite fait
retour dans le soma tique, c’est du moins ce qu’elle comprend des
évène ments de corps qui l’assaillent soudain… et la ramènent à l’écart
de l’autre. 
« Ne partez pas, mes soucis ! » écrit- elle sur son dessin du jour. Et de
s’inquiéter de ce que je conti nuerai bien à la rece voir, même si elle

2
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choisit de cheminer avec son symp tôme plutôt que d’en tenter une
réduc tion précipitée.

Éton nante Zoé qui, du haut de ses neuf ans, commence à cerner, non
sans finesse, les fonc tions du symp tôme et des manières de s’en
faire partenaire.
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